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habitué à une vie presque contemplative, et qui sait fort bien

LA CHAMBRE BLEUE se passer du confortable comme de toutes ces distractionsEbruyantes devenues presque aussi indispensables pour bon
DEU1E SÉRIE nE "LA FEMME MlYSTÉn1EU8E." nombre de citadins pue l'air même qu'ils respirent.

Enfin, ily a dans ce qu'un poëte a appelé la séréniMé des
champs au soleil prosternés, une source wystérieuse d'apaise-
mente dont il est difficile de ne pas subir l'influence, et à la
quelle Robert devait échapper moins que personne l

Une telle situation était-elle de nature à se prolonger ? c'est
PnisONNIER DE GUEnRE. ce dont il ne pouvait s'empêcher de se préoccuper toutes les

fois qui lui arrivait de reporter sa pensée sur le dernier billet
Une sematue, enviLun à'était é&ulée depuis que Robert était qui lui était parvenu, en arrivant au moulin, de la part de sa

arrive au iuulin. La situation de la pauvre Luciennette, sans mère.
être precisemnut meilleure, avait perdu ce caractère profondé A cet égard, il tombait aussitôt dans un d&dale de conjec-
ment alarmant qu'elle présentait tout d'abord. tures vraiment inextricables. Quels intérêts si graves pou-

fL avait Ute arrêté en conséquence, dans une sorte de con vaient donc exiger qu'il quittAt le moulin du père Delphin
seil de famille, dont arturellemeut Robert fut appelé à faire Pichard, où il recevait une si franche et si cordiale hospitalité?
partie, que, temporairement au moins, on s'abstiendrait à Qu'irait-il faire à la métropole du luxe et des plaisirs; à
porter le désespoir dans l'ame du brave Bouginier en lui Paris où il ne connaissait personne, et où il ne se sentait
fanant cuunnaitreu la gravité du mal dont sa femme venait appelé par aucune attraction1 Fallait-il donc penser qu'il y
d être atteinte. retrouverait cette mère dont il avait promis solennellement de

La maiaude pouvait bu leser et faire quelques pas avec l'as respecter l'incognito? Paris, depuis l'abdication de l'encienne
sistance de son père ou de sa fille; elle articulait même avec Venise, n'est-il pas la.seule ville au monde où, au milieu des
effort quelques paroles, rna.is .ns qu'il fût possible d'y atta- mille bruits d'un carnaval perpétuel, on ait la faculté de cacher
cher aucun sens, et .1 ltait manifeste que l'intelligence lui son nom, sa vie, ses amours sous un masque que nul ne songe
faisait complétement déiaut. même à lever ?

Pourtant, qui ne sait qu'en parail cas, hélas ' la sollicitude Robert pensa d'abord que, tout en étant fidèle à l'engage-
paternelle et filiale, deve..ne de facile composition, accepte ment qu'il avait pris, il trouverait auprès de la petite Lucien-
presque avec joie cette sorte de capitulatioc avec la mort, qui, nette quelques lumières propres à le guider dans les ténèbres
a defaut de l'âme de la personne aimée, laisse au moins à sa où il s'agitait. Une fille de dix-huit ans est toujours plus ou
famille le corps que cette âme animait et les apparences de la moins la confidente obligée de sa mère. Mais Luciennette,
vie. Et puis, tant que la lanpe n'est éteinte, on conserve tou qu'il interrogea discrètement, ne put ôtre-pour lui malheureu-
jours l'espoir qu'elle se ranimera. sement d'aucun secours.

De son côté, Robert s'était façonné bien vite à l'existence gi la meunière écrivait parfois autre chose que ses comptes
nouvelle qu'il était appelé à mener, existence presque aussi de ménage ou de meunerie, elle n'en soufflait mot à sa fille
iuuiotone que le bruissenent de l'eau chassée par la roue du non plus qu'à personne, à moins qu'il ne s'agit de es corrps-
miuulhn du père Delphin-Pi bard. La promenade, la péche et pondance avec son mari, le maréchal des logis Bouginier, et
quelques ires qu'il a'ait apportés suffisaient pour occuper en fait de lettres, il n'en arrivait jamais d'autres au moulin
tous les instants de la journée qu'il ne passait pas en compa- que celles de ce brave sous-officier
gnie de ses hôtes. De tout cela il était aisé de conclure que la meunière allait

Ceux ci, l'aïeul et la petite fille, cherchaient à la distraire chercher à la poste restante de quelque bourgade du voisinage,
de leur mieux, le premier en lui racontart les campagnes du des lettres auxquelles elle répondait de la lame façon, et que
grand empereur , la seconde en lui demandant en échange le par conséquent l'avis qu'attendait Robert pour se rendre à
recit de tout ce qu'il aait vu et fait en Afrique. I convient Paris, suivant l'intention qu'on lui avait exprimée,'ne lui par-
d'ajouter que, grâce à cet emploi de son temps, qui pour bien viendrait sans doute jamais, à moins qu'on n'employât quel-
des iecteurs paraitra 'orne et fastidieux, Robert ne s'ennuyait qu'autre voie. Or, il devenait difficile d'admettre cette dernière
pas le moins du monde supposition, en présence d'un fait insignifiant au moins en

C'eût.été à coup ar pour quelque émule de Greuze, le sujet apparence, mai sur la portée duquel Robert ne pouvait se
d'un tableau qui n'eût pas été sans originalité ni sans charme, méprendre.
que l'aspect de cet intérieur de moulin, particulièrement à En examinant l'un des cachets de cire ronge, resté adhérent
l'heure de la veillée. Aussitôt le souper terminé dans la salle à la botte qui lui était parvenue, le seul qui gardât encore
du rez-de-chaussée, servant à la fois suitr.nt l'usage des campa- quelques vestiges d'empreinte, il avait reconnu l'écusson
gnes, de cuisine, le réfectoire et sou% er.t même de dortoir, on royal de France, avec un exergue sur lequel on pouvait encore
pouvait. conte.npler le vieux meunier et le jeune officier lire assez distinctement ces mos: "Ambassadeur de France "
devisant ensemble sous le regard naïvement inquisitif de Le reste manquait et c'était, comme toujours, ce qu'il y avait
Luciennette, pensive et charmante avec son pittoresque coiffage de plus important ; mais il restait acquis que la boite avait
poitevin, qui, an XVe siècle, était encore celui ee nos reines été expédiée de l'étranger et par les soins d'un des agents de
de France. Pendant ce temps-là, Luciennette, la pauvre idiote, l'ambassade.
assise dans le grand fauteuil de cuir et tout à fait indifférente Il est inutile de s'appesantir davantage sur les hypothèses
à 'a cunversation, caressait machinalement son chat, frileuse. que le jeune lieutenant put être tenté d'échafauder sur un
ment couché sur ses genoux. pareil fait ; aussi bien, après avoir passé cinq années en Algé.

Au sein des agitationi fiévreuses de la vie telle qu'on la rie, au milieu de populations vouées au fatalisme musulman.
pratique généralement à notre époque, au milieu de ce labeur ce qu'il pt'uvait faire de mieux e'était d'en prendre exemple.
incessant par leg. la plupart des hommes parviennent à! alors même qu'il n'y eût pas été enclin par nature.
grand'peine à pola à leurs besoins les plus urgents, le Mais quelle est la source, si tranquille et si cac e qu'elle
metier militaire a cela -e bon qu'il habitue ceux qui l'exercent puisse être, dont les vents d'orage ne viennent pas parfois
à abdiquer bien des exigenceu, comme aussi à tenir peu de agiter et troubler l'eau?
place et à faire peu de bruit, Un jour qu'il rentrait de la pêche, pour l'heure tradition-

Sauf de rare exceptions, l'efficier pauvre, et en dehors de n.lle du dîner, vers midi, comme cela se passait eneere en
certains régimats de c.va: rie, combien compte-t-on d'officiers Poitou -ers l'an de grâce 1847, Robert, en débouchant d'un
riches? l'officier pauvre, diguu-nuis, est une tgae d'aacnorfte oentier ea raccourci qu'il avait pris pour rentrer au moulin,
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aperçut à peu de distance devant lui sur la route, une jeune dans ces environs, et qui m'a promis do venir me reprendre
femme à cheval. (;ette jeune femme était vetue d'un costume au moulin.
d amazone et accompagnée d'un vieux domestique en livrée, à Ayant ainsi parlé, mademoiselle de Chalandray, sans se
cheval egalement. préoccuper des objections que Robert se disposait à lui sou-

Bien que cette personne fût éloignée de cent pas pour le mettre, prit le bras de Luciennette et, suivie du père Delphin
moins, Robert sentit, par je ne sais quelle vague intuition, son Pichard, se dirigea rapidement vers le moulin.
cour bondir violemment contre les parois de sa poitrine. Dans Haletant, éperdu, Robert demeura couat coué sur le che-
cette jeune amazone dont le soleil illuminait la blonde cheve. min, à la place.pù il Wé]ait arrêté pour parler à Claire.
lure et semblait caresser le visage à travers le voile dont il Pendant ce temps-là il contemplait avec des yeux hagards
etait recouvert, l'amoureux lieutenant avait cru reconnaître, le veux domestique, qui se mettait on devoir de conduire les
Ou, pour mieux dire, il avait deviné la sour de Maurice made- chevaux sous un hangar où l'on avait ménagé une façon
moiselle Claire de-Chalandray. d'écurie,

Etait-ce là simplement une aliusion.nee sous linfduence d une Lejeune homme était manifestement dans le plus grand
préoccupation quil croyait être parvenu à bannir de son umbarra où il se fût trouvé de a vie et cetembarras s'accrut
.wur î Etait-ce un mirage ou une realite I Mirage ou reahto, encore, *il est possible, lorsque aurice arriva lui-même à
le jeune homme pressa le pas .stnctlvement. son tour. M. de Chalandray était à cheval et un costume de

Le pere Delphîn Pichard et sa petite-fille Luciennette, qui chasse, précédé d'un grand lévrier qu'il avait ramené d'Algerie
venaient en ce moment au-devant de lui sur la route et qu'il et qui, recepnaiasant Robert, nemit et. - ir de lui faire fête
apercevait distinctement, laissèrent de leur côté à cet instant à sa manière.
cu-happer une exclamation de surprise, et tous deux accouru- -En voici bien d'une autre sécria le nouveau venuen se
rent au-deanat de 1amazone , cedle-ci, se jetant aussitôt à bas jettant au coup de lon comarade, ah il faut venir au moulin
de son cheval, dont le domestique vint prendre la bride, ten- du père Delphin Pichard pour vous retrouver, vilain sournois.
dit la main au meunier, puis embrassa tendrement la jeune Oui, Sauvageol a raison, décidément vous s.êtes qu'un sour-
fille. noi

-C'est vous, mademoiselle Claire I s'écria Lucienrutte en Puis, ayant aperçu Luciennetto.
attachant- sur la nouvelle venue son limpide regard devenu -Je comprends tout, ajouta-t-il en se penchant à l'oreille
plus brillant que jamais. Ah ! que vous êtes donc charitable, de son camarade, et je vous donne labsolution ;car, ma parole
uonnes gens I de vous étre souvenue de nous! Comment se d'honneur, la petite meunière est vraiment charmante, et je
porte madame la marquise? m'inscris dës à présent pour votre survivance.

-Merci, ma chure Luciennette, repondit mademoiselle de Tout ce qui précède avait, comme on le pense bien, mis
Cnalandray, ina bonne maman va aussi bien que possible, obstacle à ce que les habitants dl moulin se missent à table
mais ce n'est pas d'elle que je veux m'occuper à présent, c'est pour dîner.
au ma paus% re chere nourrice, qui a eté bien malade, a ce qu il D'ailleurs, Maurice et a sour elle-môme avaient déclaré
parait. Pourquoi ne m'avoir pas prévenue i Je serais accourue qu'ils entendaient bitu Vrendre leur part du repas. Il s'agissait
puur la suigner 4omnie elle m a suignee elie-meme dans mon d'improviser un festui digue des nobles hôtes qui venaient de
enfance. faire invasion au moulin. Heureusement, Maurice apportait

lui tu meunier crut devoir prendre ia parole, et il reprit. danason carnier tout bourré de gibier les muyens d'y pourvoir,
-C'est bien de I honneur que vous nous aunez fait la, ma- et Robert ne fut Pas peu surpris de voir maJemoiselle de

denoiselie Claire, niais nous n aurions jamais ose; voua Ghalandra, cette jeane aristocratiqae, à laquel son imagia-
.umpreniez, une demoiselle comme vous, Ei bien eduquee, si tion exaltée avait dressé dans je ne sais quels nuages un
iuignonne 1 Au surplus, notre Lucieninette va un peu mieux, et piédestal d'un hauteur incommensurable, on descendre bour-
lu médecin n'a pas perdu tout espoir, au moins il nous l'a dit; geoisetent pour offrir son assistanc
mais sa pauvre tête ne revint pas vite. Maurice lui-même, avec son entrain habituel, s'tait em-

La dessus, ie pore DL.iphun Pichard, en se retournant, aper- presse de mettre habit bas, et il avait voulu à tonte force
..Ut Robert qui setait arrête sur la .-oute, incertain sil devait baffublet d un tablier de ouisine, Prétendant qu'il sentendait
avancer ou reculer, et il ajouta à merveille à plumer les faisans et les perdreaux, et que il

-Eh i arrzuez donc, mua lieutenant. C est mademoisellede etaitjamais ob.îgé de uhercher un métier on dehors du métier
Chalandray, notre bon ange, notre protectrice, qui a aussi un militaire, sa vocation l'appelait de-préférence à être rôtisseur.
, rero dans les hussards 6t qui ne sera pas fachee de vous voir, Robert, encouragé par lueemple, se mit on devoir d'im;t«
bien au contraire. son camarade, et bientôt le moulin da père Delphin Pichard

Plein si emutuion et rougissant jusqu aux deux oreiLes, Ro. se trouva transformé on un. sorte de phalanstère épulatoire,
uert. s'a% aiàça- un peu gauchement et a inciina devaïnt la jeune de laspect de plus singulier, où, sans distinution de rg ni de
amazone, sans pouvoir parvenir a articulher une parole; mais sexe, chacun avait la main à la pàte.
ýenîe-ci, lui tendant aussitôt la main avec une familante:ma- Inaugure sous de semblables auspices, le bopas ne pouvait
genue et toute gracieuse, s'écria: manquer de gaité, bien que respect de la pauvre idiotevint

-Monsieur a est pas un inconnu pour moi puisquil est le parfois tempérer la joie des contives et leur rappeler à propos,
.amuarade et i ami de mon freru, et j espere bien nouer avec comme dans le- festins de lanciene Ruin, à défaut de l'insta-
iui bientôt plus ample connaisEance, chez ma bonne grand. bilié de la vie, celle de l'intelligence
mamuan, où Il est attendu avec tant d impatience. Savez-vous, Cetait nademoiselle de Chalandray elle-même qui avait
uso-lieur, ajuuta-t-elle .uui'ante, que mon frere était turieux %ouîu.que a urriceprit place à table, comme de coutume,
cuntru vous quand i a reçut votre iettre oú vous lui annonciez et ue s était assise auprês& d'elle pouta bernr, la cumblant
que vous ne .iendrez paa nous voir 1 Mais je vois que vous de soins.et d'attention, comme si elle eût encore vu en elle,
'uus étes repenti, puisque je vous trouve ici sur le chemin qui en depit des préjugés et de sa situation 'anaeztable, une per
.ondui, au chateau de ma grand mere. sonne de sa famille et presque une seconde mère. Ce spectacle

Robert. ne put que baibut4er quelques paroles d excuses aj avait quelque chose de touchat, ut 'e pùre De' phia Phard
tieine mielagies, maib madcmoiseiio de Chalandray ne iai ne-savait, disat-i, comment eu exprimer sa reconnaissance.
permit pas d'achever. Aussi il avait, eu égard à la circontace tiré du fin fond de

-Oh I nous vous tenoas cette fois, monsicur, aiouta-t-elle, son caveau, derrière les fagots, quelques boutailles de vieux
et nous ne vous lâcherons pas. D'abord, je vous préviens que, vin des cc:ea= de Stumur, l1 chumpagoile Poitùvinset
-à faut employer man-forte pour cela, je n aurai pas de peie des Aagevins, et il ne manquait pas de portq chncl'obtenir, puisque j'attendà mon frère qqL- est .à la chabse' -nant la snt de ves eigusr mereren
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Robert avait pris place à côté de mademoiselle de Chalan-
dray, sur l'invitation de cette dernière. C'était lui qui lui ser-
nait d'échanson et il faut bien dire que, tout en remplissant
fort mal cet office pour sa voisine comme pour lui-même, il ne
laissait pas que de s'enivrer des douces paroles qui tombaient
de cettte jolis bouche.

Après le repas, on proposa d'aller se promener sur les bords
de la rivière, et Claire ayant pris le bras de Robert, lui dit
naïvement :

-Maintenant, monsieur, que nous avons fait connaissanee,
s'il est vrai, comme me l'a dit mon frère, que vous êtes au
régiment ce qu'on appelait jadis un chevalier sans peur et
sans reproche, il faut que vous me confessiez le véritable motif
qui uous a empêché de vous rendre à son invitation, car je
vous préviens que je ne crois pas un mot de tout ce que vous
avez écrit à ce sujet, et peut-être ne vous en souvenez-vous
pas vous-mâme.

Robert était devenu fort rouge, ce qui était par parenthèse
la cculeur presque constante de son teint depuis qu'il se trou-
vait en présence de mademoiselle de Chalandray, lui qui était
d'ordinaire assez pâle.

-Mademoiselle, répondit-il pourtant avec plus de sang-froid
et d'à propos qu'il n'en avait montré jusqu'alors, je confesse
qu'en effet j'ai pu employer dans cette circonstance quelques
excuses assez mauvaises, du moment où elles ne vous ont pas
convaincue ; mais, puisque vous m'y autorisez, je vais vous
parler avec franchise : Il y a deux femmes en vous, mademoi-
selle, sans que vous vous en doutiez peut-être vous-même. De
ces deux femmes, vous m'avez appris à en connaître une,
pleine de bonté, de grâce, de simplicité. C'est celle qui est là
devant moi, dans ce pauvre logis, où vous avez daigné accepter
une hospitalité qu'on est si heureux de vous offrir ; c'est celle
encore qui, à Alger, sans me connaître, me jetait son mouchoir
pour panser ma blessure ; mais qui me dit que, dans le château
de madame la marquise de la Roche-d'Eonje retrouverai cette
femme là et non pas l'autre i

Ici mademoiselle de Chalandray, qui, négligemment appuyée
sur le bras de Robert, avait écouté sa confession avec une
attention marquée, s'arrêta tout à coup, et fixant sur lui ses
beaux yeux bleus, qui n'étaient pas exempts cette fois d'une
nuance de sarcasme, elle s'écria:

-Vous avez donc bien mauvaise idée de l'autre, monsieur?
-Le Ciel m'en préserve, mademoiselle ! reprit vivement le

jeune homme ; mais enfin, si étranger que je sois au monde
où vous vivez, il m'est impossible de conserver la moindre
illusion sur ce qui s'y passe généralement. Quoique la France
soit restée, sous beaucoup de rapports, un pays de liberté,
d'égalité et de fraternité, je n'ignore pas que l'éducation elle-
même est impuissante à établir ce prétendu niveau que rêvent
les esprits généreux. On aura beau dire et beau faire il y aura
toujours des hiérarchies dans la société, comme à l'armée, où
l'on ne voit pas les lieutenants frayer avec les colonelsavec les
généraux. Je sais bien qu'il y a maintenant un levier très-
puissant pour rétablir l'équilibre entre les objets les plus dis-
parates commes les inégaux, et que ce levier c'est la fortune.
Eh bien I mademoiselle, je ne vous apprends rien sans doute
en vous disant que je suis aussi pauvre que vous êtes riche,
aussi roturier que vous êtes noble, et que château et moulin
ne sont pas faits pour fraterniser ensemble.

-Mais vous êtes lieutenant comme mon frère, mensieur,
objecta Claire. Vous servez dans le même régiment; il a pour
vous une amitié que vous lui rendez sans nul doute. Que vous
faut-il donc de plus ?

-Je reconnais, mademoisellie, qu'il y a, sous ce rapport,
entre M. de Chalandray et moi quelques points de rapproche-
ment; mais en dehors du régiment tout cela cesse. Croyez-
moi, mademoiselle, il n'y a vraiment de famille militaire qu'à
l'ombre du drapeau.

-Et moi, monsieur, repartit la jeune fille d'un air résolu,
je suis d'un avis contraire, et comme j'ai le malheur d'être une
enint gke qu'on a habitude très à tor* à êtg obai dan

toutes ses volontés, je devrais peut-être dire dans tous ses
caprices, je vous préviens que vous êtes dès à présent mon
prisonnier.

Robert se contenta de hocher la tête, mais sans pouvoir
réprimer un sourire. Toutefois, comme il semblait balancer
encore, mademoiselle de Chalandray ajouta:

-Oh ! il n'y a pas à dire, et pour vous éviter toute fan-
taisie de vous échapper, je vais vous emmener avec moi. La
voiture doit venir nous prendre ici dans un quart d'heure ou
une demi-heure au plus. Préparez-vous à nous suivre! C'est
convenu, n'est-ce pas ? A cette condition, moi, aussi je deviens
votre amie : Ne voulez-vous pas être mon ami 1

En parlant ainsi, mademsiselle de Chalandray tendait à
Robert la plus charmante petite main qu'il soit possible d'ima-
giner, une main dont les veines bleuâtres appelaient le baiser.
Le moyen de refuser au moins de serrer ces jolis doigts entre
les siens 1 car Robert n'eût pas osé penser davantage.

Il hésita même encore quelque peu, il faut le dire pour son
honneur, mais la petite main s'avançait toujours vers lui, si
magnétiquement, si invinciblement attrayante! Bref, le sau-
vage Hippolyte se sentit subjugué jusqu'au plus profond des
entrailles, et, après avoir étreint en frémissant cette main qui
venait de le dompter, il balbutia

-Mademoiselle, j'obéirai.
-Victoire ! victoire I s'écria la jeune fille en sautant de

joie. Ce n'est pas sans peine au moins ; convenez-en, monsieur.
Aussi je me sens toute glorieuse.

Robert ne put s'empêcher de sourire. La joie de mademoi-
selle de Chalandray pénétrait peu à peu dans son âme; mais
bientôt l'étincelle qui venait de s'allumer dans ses yeux dis-
parut spontanément sous un sombre nuage lorsque Claire
ajouta avec une étourderie pleine d'ingénuité :

-A propos, vous savez que je vais me marier. Il y aura
à cette occasion des dîners, des fêtes chez ma bonne maman.
On dansera et je raffole de la danse. Vous dansez, n'est-ce
pas I Je vous retiens d'avance pour cavalier.

-Excusez-moi, mademoiselle, répondit Robert en baissant
tristement la tête, je ne danse pas.

-Un lieutenant de hussards qui ne danse pas ! reprit avec
pétulance mademoiselle de Chalandray, cela ne s'est jamais
vu 1 Mais vous êtes si jeune! Cela s'apprend ; j'entends bien
qu'il en soit ainsi.

-J'ai bien peur, répondit Robert, de n'être jamois qu'un
fort mauvais écolier sous ce rapport.

-C'est égal, riposta la jeune fille, nous vous apprendrons à
danser pour que vous dansiez à ma noce, car je veux qu'on
danse ce jour-là, comme au bon vieux temps, quoique Maurice
prétende que c'est mauvais genre. Mais, vous le voyez, je n'ai
pas de préjugés, moi, et je vous fairai bien voir qu'il n'y a
pas deux femmes en moi, mais une seule. Le premier quadrille
sera pour mon mari, c'est dans l'ordre, mais le second sera
pour vous, je vous le promets.

Là-dessus Claire fit à son interlocuteur une profonde révé-
rence, puis, tournant vivement sur ses talons, elle s'échappa
avec la vivacité d'un oiseau qui prend son vol et elle alla
embrasser Luciennette, avec qui elle voulut se promener
également.

Ensuite ce fut le tour du père Delphin Pichard. Le meunier
possédait une vigne sur le coteau surplombant la rivière, une
vigne dont chaque visiteur était tenu d'admirer les superbes
raisins. Mademoiselle de Chalandray n'avait garde de refuser
cette satisfaction à son hôte, et elle poussa la bonté jusqu'à
lui promettre de venir voir ses vendanges.

Pendant ce temps-là Robert était demeuré immobile et
rêveur en comtemplant les eaux transparentes de la rivière,
qui tout à l'heure eyicore réfléchissaient l'image de Claire, et
où maintenant il ne restait plus que le spectre solaire dont les
rayons semblaient se jouer en filtrant à travers le feuillage
d'un saule. Maurice s'approcha de lui au bout de quelques
instants.

-E biée, ditil, que pen&vous de ma smur 1



-Je pensé, mon cher Maurice, répondit Robert, comme JAu fond, madame la marquise douairière de la Roche.
roveillé en sursaut, que bien heureux est celui qui va être son d'Eon n'était peut-être pus plus méchante qu'une autre, mais
mari. la forme, chez elle, emportait trop souvent le fond ; et puis

-Ah I je comprends, vous voulez parler de Gaston, n'est-ce elle était vieille, infirne, deux conditions physique qui, en
pas Eh bie , mon cher, je sais quelqu'un qui sera encore accentuant nos défauts, ne les rendent pas plus excusables,
plus heureux que lui. bien au contraire. Elle avait d'ailleurs apparemment sucé avec

-Qui donc ? le lait de sa nourrice tous les préjugés qui avaient cours à
-Sa femme, pardieu 1 l'époque de sa :naissance, et elle eût été bien fâchée de cher.
-Elle l'aime donc bien I murmura 'Robert en forme cher à réagir contre eux.

d'aparté. Telle était la personne sous l'aile et la protection de laquelle
-Ah ça 1 reprit Maurice, il se fait tard et ma soeur vient Claire de Chalandray, orpheline, comme son frère, de très-

de me dire que vous consentiez enfin à être des nôtres. Voyez bonne heure, était venue se placer en sortant du couvent du
comme je suis ingrat I Je ne songeais pas môme à vous en Sacré.Cour, à Paris, où elle avait été élevée.
remercier. Il faut nous mettre en route si nous voulons arri- Ainsi qu'on a pu l'entrevoir déjà, le contraste entre l'aïeule
,er au château avant la nuit, car il y a loin d'ici à la Roche. et la petite-fille était des plus marqués . autant la première
d'Eon, deux bonnes heures de chemin pour In moins. La voi- était froide, sérieuse, méthodique dans toutes ses habitudes
ture doit être arrivée. C'est un grand bera.got de campagne comme dans toutes ses allures, autant la seconde était vive,
où l'on pourra placer nos malles. sémillante'et pleine de fantaisies et d'aimables caprices.

-En effet, répondit Robert, je n'ai pas ou le courage de Etant donné deux caractères si différents, on eût dit que la
resister 4 l'invitation ai aimable et ai presante de madamoi- discorde et les discussiora intestines devaient faire élection de
belle de Chalandray, mais je serai bientôt prt. En fait de domicile au château de la Roch. -dEon, ou que, tout au mains
malle, je dois vous preve.ir que ja ne saurais être des vôtres il y avait là un tyran enjuponné et une victime plus ou moins
que pour bien peu de jours. patiente, plus ou moins résignée. Ce serait une erreur de le

-C'est ce que nou3 verrons, monsieur, dit à haute voix croir. Il y a des lois morales non moins sûres, d'une explica-
Claire qui passait en ce moment et dont le sourire, ai doux tion non moins constante que les lois physiques. L'une de ces
qu'il pût être, aiissait parfois, en s'aiguisant, percer .a lois veut que les extrêmes se touchent, et c'est ce qui était
pointe d'ironie. arrivé.

XI Au premier abord, on eût pu croire que la grand'mère et la
petite-fille ne pourraient jamais exister ensemble. La marquise

LE CHATEAU DE LA BoHE-'EoN. elle-même en avait eu l'appréhensior , mais bientôt la grâce
et la gentillesse de Claire avaient triomphé de l'humeur maus-

Le château de la Roche-d'Eon, situé comme on sait déjà, sade de son aïeule qui, tout en se montrant incessamment
dans cette partie de la Tourainf, qui confine à l'Anjou et au effarouchée par la pétulance et l'étourderie de sa petite-fille.
Poitou, servait de résidence pendant huit mois de l'année, avait fini par en prendre son parti.
pour le moins, à la marquise douairière de ce nom et à sa De son côté, Claire, qui se sentait idolâtrée au fond par
petite-fille, Claire de Chalandray. cette petite vieille si sèche, si froide, si parcheminée morale-

C'etait une demeure seigneuriale construite à la fin du règne ment et physiquement, Claire ne pouvait s'empêcher de s'en
du Louis XIII, dans le goût de l'époque, et flanquée de deux montrer reconnaissante et de témoigner sa gr-rtitude par des
pavillons octogones formant saillies. Ces eteux appendices se expansions et des caresses enfantines auxuell. & la marquise
trouvaient reliés au principal corps de logis par une galerie affectait d'opposer une enveloppe de glace, ma s qui ne lais-
extérieure propre à servir en même temps de terrasse. Cette saient pas de la toucher vivement.
construction, remaniée à plusieurs reprises, en vue des usages C'était presque avec terreur qu'elle envisageait le moment
et des convenances modernes, remplaçait, suivant toute appa- où la jeune fille devenue femme serait dans l'obligation de la
rence, quelque vieux château féodal d'un aspect beaucoup quitter pour sui-re son mari; mais il avait été convenu bien
plus pittoresque, qui à l'inconvénient de tomber en ruines expressément qu'on viendrait passer tous les ans une bonne
joignait celui d'être entièrement démodé et parfaitement in- partie de l'été au château de la ltoche-d'Eon, et, l'hiver, la
habitable. marquise elle-même promettait sa visite.

Cette dame était elle-même, à l'époque où se passe cette Maurice, qui, comme on l'a vue, avait beaucoup du caractère
isistoire ( 1847 ), la personnification-vivante d'an régime auouç- de sa seur, venait immédiatement après elle dans les affections
d hui bien définitivement disparu. Si la destinée avait beau, de sa grand'mère, aussi trouvait il toujours moyen de luifaire
coup fait pour elle en la faisant naitre marquise et en lui des emprunts volontaires ou forcés, à valoir sur sa succesion.
conservant, chose rare après toutes nos révolutions, une part Pourtant il y avait entre le frère et la sour cette distinction
assez notable de l'opuler.ce de ses pères, en revanche la nature bien tranchée que la marquise en était venue à tutoyer sa pe-
s'était montrée presque marâtre à son égard. tite-fille, tandis qu'elle disait obstinément vous à son petit-fils.

De petite taille, légérement contrefaite, maigre, sèche ridée, Ces prémises posées, il ne nous reste plus qu'à introduire
ut, souvent, valétudinaire, elle avait une de ces figures longues Maurice et sa soeur en présence de la marquise douairière de la
et osseuses qui semblent ne pouvoir et ne devoir exprimer Roche-d'Eon, .orsqu'au retour de leur excursion au moulin ils
jamais que la mauvain humeur. D'epais sourcils gris surmon- arrivèrent au chàteau, amenant avec eux le lieutenant Robert.
waent deux yeux encore assez vifs, et de rares boucles de che- -Nous voici, bonne maman, s'exclama Claire, en s'élançant
,eux à l'avenant s'échappaient de dessous son bonnet enru- dans le salon où se tenait la marquise, occupée à un ouvrage
banné suivant de la mode de l'ancien régime. de tapisserie à la lueur d'une grande lampe allumée sur un

Avec la haute canne en usage à la cour de Marie-Antoinet- guéridon, car il était nuit'close, et en embrassant avec eff.sion
te, qu'elle avait conservée probablement pour se soutenir la vieille douairière. Nous venons de faire campagne, .daarice
quand il lui arrivait de quitter son fauteuil, on eût cru voir et moi, jusque sur les confins du Poitou, et nous voas rame-
une 4e ces fées des.contes de Perrault toujours prêtes à jeter nons un prisonnier.
un mauvais sort aux princes et aux princesses au berceau, -Oui, bonne maman, reprit Maurice, et un prisonnier qui
quand on néglige de les inviter au repas du baptôme. Aussi s'est diablement défendu. Malheureèsement pour lui il avàit
.es pays.ns, qui ne l'aimaient guere parce qu'elle était. fière et affaire à forte partie et il fallu se rendre. C'est un camarade,
.qu'elle montrait une grande sévérité envers eux, à l'occasion le lieutenant Robert, dont je vous ai parlé plus d'une fois.
de tous les petits délits qu'ils se permettaient dans ses bois et Robert s'inclina profondément devant la miarquise.
bur ses prés, l'avaient-ils surnommée la fée Carabusse. -En effet, monsieur, dit cette.dernière sans se départir do
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son flegmehabituel etavec cette voix pleine devibrationsétranges
qu'enfantent généralement les déviations de l'épine dorsale,
mon petit-fils m'avait annoncé votre visite. Soyez le bienvenu
au château de la Roche-d'Eon. Je suppose que vous n'avez pas
soupé, non plus que ces enfants, qui m'avaient prévenue qu'ils
ne pourraient rentrer pour l'heure du dîner. Te vais donner
des ordres.

-Oh I je m'e. charge, fit Claire qui disparut aussitôt avec
la légèreté d'une biche.

-Spvezvous, chère bonne maman, reprit Maurice, où nous
avons trouvé mon camarade et ami Robert 7 Je vous la donne
en cent, je vous le donne en mille.

-Oh I vous pouvez parler si bon vous semble, repartit ai-
grement la douairière, je n'ai jamais eu la moindre goût pour
deviner les énigmes et les charades.

-Eh bien, c'est au moulin du père Delphin, vous savez le
nère Delphin Pichard, dont vous avez ou la fille à votre service,
cette Lucienne qui a été la nourrice de ma sour. La pauvre
femme a été frappée d'une attaque de paralysie, comme vous
savez.

-U'est là une punition du ciel I s'écria sèchement la douai-
rière.

A ce moment Robert tressaillit et commença à ouvrir de
grands yeux,

-Ah 1 bonne maman I bonne maman I reprit Maurice, vous
êtes bien sévère. La pauvre Lucienne ne vous a-t-elle pas
fidèlement servie au temps jadis ? N'a-t-elle pas été une bonne
nourrice pour une sour ?

-D'accord; mais cela n'excuse pas ses galanteries quand
elle était au château, et votre mère s'est montrée, par la suite,
beaucoup trop indulgente pour elle en la choisissant pour
nourrice de votre sour.

-Ah bah! bonne maman, une petite amourette 1 la belle
affaire !

-Après cela elle a eu la chance de trouver un mari. Com-
ment le nommez-vous 1 Ne sert-il pas dans votre régiment I

-Il s'appelle Bouginier, bonne maman, et c'est un de nos
braves sous-officiers.

Robert était sur des charbons ardente depuis les premiers
mots de cette conversation, dont chaque révélation pénétrait
en même temps dans son coeur, cvmme autant d'instuments de
torture. Mille pensées tumultueuses s'entrecroisaient à la fois
dans son cerveau et il attacha des yeux preique hagards sur la
marquise, lorsque, se tournant vers lui, elle ajouta:

-Ah ! je comprends maintenant, monsieur, le but de votre
présence au moulin. Vous alliez probablement, comme mes
enfants, donner un témoignage d'intérêt à d'anciens serviteurs
de votre famille, qui a sans doute quelque chateau dans nos
contrees.

-Excusez-mdi, madame la marquise, répondit Robert d'une
voix saccadée par l'émotior ; je n'allais pas au moulin visiter
d'anciens domestiques, car j'ai eu le malheur de rester orphe-
lin dès ma plus tendre enfance. Je n'ai jamais connu mes pa-
rents, et j'igore même 3'ils étn.ient en position d'avoir des do-.
mestiques pour les servir. .7e me nomm Robert, comme vous
le savez sans doute.

-Robert de 1... reprit la douairière a-ec une intention ma-
nifestement peu bienveillance, sinon même ironique.

Robert tout court, madame la marquisa, repondit fièrement
l'officier.

-C'est donc un nom de famille I J'avais toujours pensé que
ce n'était qu'un prénom.

-C'est à la fois un nom et un prénom, au moins en ce qui
me concerne, madame, et je ne crayais pas avoir besoin de vous
l'apprendre.

Il y eut un silence. Maurice avait saisi la main de Robert
et cherchait à le calmer. De son côté,la donairièretoujours aigre
et sarcautique, mais toujours aussi maîtresse d'elle-même, sem-
blait prendre un malin plaisir dans une escarmouche où elle
trouyait un moyen d'épancher sa bile à l'aide de ces mots cou-
verts que les femmes s'entendent ni bien & lancer, et qui sont

dans la ce".orsation ce que sont les coups fourrés dans un duel.
A la fin, la marquise reprit avec une politesse affectée :

-Je vois, mQnsieur, que c'est à moi do m'excuser vis-à-vis
de vous de vous avoir pris pour un des nôtres.

-Vous me faisiez trop d'honneur, madame la marquise, ré-
pliqua Robert non sans amertume.

-L'honneur serait pour nous, monsieur.
-Oui, certes, repartit vivement Maurice, car il est impos-

sible de porter plus haut que mon cher camarade et ami Ro.
bert toutes les qualités qui font l'officier d'élite et le galant
homm. Entendez-vous, bonne maman ? Ce gaillard-là a tout
pour lui : instruction, modestie, dévouement au devoir et bra-
voure à toute épreuve. La croix, dont vous voyez le ruban à
sa boutonnière, en est le plus sûr temoignage, surtout quand
on songe que celui qui la porte n'a que vingt-trois ans.

-D'où vient donc, riposta la douairière, que vous, Ma.rice,
qui en avez vingt-cinq, vous n'etes pas encore décoré I

-Ah dame ! c'est un peu ma faute, bonne maman, un peu
celle des circonstance. Et puis, voyez-vous, la croix de la Lé-
gion d'honneur n'est pas, comme la croix de Saint.Louis, le
privilège de l'ancienneté de service.

-Halt-là I s'il vous plaît, mon cher Maurice ; je suppose
que votre intention n'est pas de déprécier à cette e-asion, et
pour être agréable à notre hôte, la croix que portait votre père,
qu'ont portée avant lui tous vos aieux, la seule quej'ai connue
moi-même dans ma famille, qui est un peu la vôtre puisque
votre mère était ma fille.

Décidément la conversation se trouvait engagée sur un pied
d'aigreur dont il eût été difficile de la faire sortir, Robert tour
nait les yeux à droite et à gauche, comme s'il eût cherché une
issue pour s'en aller. Maurice, dans la crainte de fournir d£.
nouvelles armes à sa grand'mère, venait de s'emparer d'un
journal déposé sur une table, et dont il avait déchiré fiévreu-
sement la bande, sous prétexte de - oir ce qui pouvait se pas-
ser à Paris. La douairière, réduite ainsi au silence, s'acharnait
à compter les points de sa tapisserie. L'atmosphère du salon
était chargée d'électricité.

Heureusement la porte s'ouvrit tout à coup et Claire, le sou-
rire sur les lèvres, vint prendre le bras de Robert, en annon-
çant que le souper était servi.

-Est-ce que vous ne venez pas avec nous, chère bonne ma-
man I s'écria-t-ell.

-A quoi bon ! répondit sèchement la douairière;j'ai dîné
à mon heure habituelle, et je reste ici pour avancer ma tapis-
serie. Je veux que monseigneur puisse se jervir de cet or-
nement le jour du mariage de Claire. Vous le savez bien tous
les deux.

-Oh I alors, je n'insiste plus, dit la jeune fille. Mons I
bonne maman, ne vous fâchez pas I tious allons revenir bien
vite pour vous tenir compagnie.

-Comme il vous plaira, repartit madame de la Roche-
d'Eon, dont l'humeur acariâtre semblait s'accentuer à chaque
instant davantage.

Le souper se ressentit naturellement des préoccupations aux.
quelles tout ce qr'i précéde avait donné lieu. C'est en vain que
mademoiselle de Chalandray, qui ignorait ce qui s'était passé,
se mit en frais pour égayer les convives. Elle y réussit d'au-
tant moins que la présence des domestiques qui servaient à
table ne permettait pas même à son frère de lui fournir à cet
égard la moindre explication. Ai dessert, on vint la prévenir
que madame la marquise, qui s'était déjà retirée dans son ap-
partement, ne voulait pas s'endormir sans que, suivant son ha-
bitude, elle fût venue l'embrasser, et les deux jeunes gens de-
meurèrent alors seuls à table.

-Eh bien I mon cher camarade, s'écria Robert en tendant
la main à Maurier avec un mélancolique sourire, ne pensk'z-
vous pas à présent que j'avais quelque raison d'obéir à je ne
sais quel instinct secret en déclinant l'hospitalité que vous
m'avez offerte avec tant de bonne grace 1 Vous le voyez: ma-
dame la marquir"' de la Roche-d'Eon n'a pas même pris la peine
de dissimuler soi.n peu de sympathie pou- moi.
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-Ma foi I reprit Maurice en hochant la tête, j'aurais mau-
vaise grâce à vous contredire sur ce point. Je ne sais sur quelle
herbe la graad'maman avait niarché dans la journée : mais
bah I elle dormira bien cette nuit, et vous verrez qu'elle sera
d'une humeur charmante demain. -

-Je n'en crois rien, mon cher camarade.
-Eh bien I après tout, qu'importe ' Vous connaissez le pro-

verbe:
A vaincre sans péril on triomphe sans gloire.

"C'est une campagne à entreprendre, d'accord; mais dans
notre métier on est habitué à cela. Vous avez bravement tenu
tête aux Bédouins et aux Kabyles, et vous reculeriez devant
une douairière 1 Fi dono 1 mon cher Robes,% cela serait indigne
de vous, alors surtout que vous avez en moi un allié fidèle et
dévoué à toute épreuve.

-Un allié, Maurice I s'écria instantanément une voix fraî-
che et limpide qui retentit sur le seuil de la salle à manger.
Tu te trompes, frère, M. Robert en a deux à présent.

En mme temps, et sans donner au jeune lieutenant le temps
de la remercier de cette bonne parole, mademoiselle de Cha-
landray s'avança auprès de lui et ajouta, avec la grâce enjouée
qui lui était habituelle :

-Allons, monsieur, vous devoz être un peu fatigué du
voyage impromptu o-e nous vous avons fait faire aujourd'hui,
et il doit vous tarder d'être rendu à vous-même pour vous
reposer. Quand j'étais au couvent, on se couchait aussitt
aprés souper. C'était la règle. Voue allez faire de même, s'il
vous plait, ce soir. Votre lit est prêt et vous attend. J'ai
donné l'ordre de préparer votre chambre. Mon frère va vous
y conduire. Je le nomme votre chambellan ou votre cicerine,
si vous le préférez, car il me semble que vous ne devez pas
aimer les gens de cour.

Si Robert eût été tant soit peu homme du monde, il. est
évident qu'il aurait trouvé incontinent quelque madrigal bien
senti pour répondre à sa jolie interlocutrice; mais on sait
déjà que c'était là son moindre défaut. Il se contenta donc de
balbutier quelques paroles de remerciement à peine intelligi-
bles et que Claire interrompit au surplus en lui tendant la
main, en même temps qu'elle présentait son front à Maurice.
Celui-ci appuya «a lèvres svr ce front virginal et y imprima
un bruyant baiser frasernel, up vrai baiser de hu rd.

-Bonsoir, monsieur Robert I s'écria la jeune fille, bonsoir
et bonne nuit à tous deux!. A propos, je suppose que vous
n'avez pas peur des esprits5 un officier 1

-Madmoiselle, répondit Robert en souriaut,.je ne crois
pas ; maie je n'en ai jamais vu et il y a commencement à tout.

-Jors vous pourriez bien en voir cette nuit, car j'ai fait
préparer pour vous la chambre bleue.

-Ah 1 diable ! fit Maurice.
-Qu'est-ce donc que la chambre bleue I reprit Robert.
-Mon frère vous racontera cela, si bon lui semble, repar-

tit vivement la jeune fille ; rmoi, je me sauve bien vite; car il
faut que j'aille assister au coucher de ma bonne maman.
Demain, mone .ar, vous, nous direz si vous avez oq le eau-
cheirar.

Là-dessus mademoiselle de Chalandray s'esquiva rapide-
ment.

-Le cauchemar 1 murmura Mayrice, voilà bien un propos
de jeune fille I Je crois, au contraire, qu'on doit ayo, r des re.
vescouleur de rose dans la chambre blepe,

-Comment celai 'é<ria Robert légèrement iptrigué dél ce
qu'il venait d'entendre et y trouvant déjà ,unfutile diversion
à toutes les pr4ccupations' f4ceuses, qui d'a'bord s'étaient
emparées de lui..

-Oh! mon )ieu 1 mon cbér, répondit Chalandray, -cest la
chose la plus simple du monde. Il y a peu de châteaux en
France, il est bop que vous'te sach4iez, qui n'aient leur petite
légende ; celui de ma grand'mère*out comme les autres. Seu-
lement je vous garantis que cette Jégende-là est 'de l'histoire,
bien que peut4-tre, cette fois comme souvent, l'histoire res-

semble fort à un roman. Voulez vous que je vous la raconte
avant de vous coucher pour vous endormir?

-Je ne demande pas mieux, fit Robert.
-Eh bien, poursuivit Chalandray en mettant ses coudes

sur la table, asseyez-vous et écoutez-moi. Je commence: Il y
avait une fois... dois-je dire une prii.cesse ? Il n'y aurait que
la grand'maman qui pourrait sûrement vous tdifier à cet
égatd, elle qui en remontrerait à d'Hozier, à Chéria, bref, à
tous les génélogistes de France. Mettons seulement une jeune
fille noble et par-dessus le marché belle comme le jour, mais
assez pauvre. On la nommait Hélène de je ne sais 1.1us quoi.
J'espère que vous ne dormez pas encore.

-En aucune façon.
-A la bonne heure 1 Je continue. Née pendant l'émigra-

tien sur la terre étrangère, Hélène se trouva privée, dès l'âge
le plus tendre, des baisers de sa mère. Celle-ci avait sucombé
bien jeunu encore aux fatigues et aux privation d'une exis-
tence errante et misérable. Ah 1 dame 'non cher Robert, tous
ces pauvres diables de la vieille noblesse de France, qui, à
tort ou a raison, s'attachèrent à ia fortune des bourbons, ne
couchaient pas précisément tous les jours sur des lits de roses,
les femmes pas plus que les hommes. En 1815, Hélène de
Sainte-Maure,-voilà qu. 4 on nom de famille me revient,-
itait toute jeune encore lorsque son père la ramena en
France pour y é'i'ianger tout bonnement un exil contre une
prison. L'un des premiers soins de M. de Sainte-Maure, qui
venait d·etre réadmis au service en qualité d'officic. supé-
rieur dans la garde, avait été, en effet, de placer Hélène au
couvent, chez les Ursulines de Paris, autant qu'il m'en sou-
vient. Elle devait rester là jusqu'à ce qu'elle fût en âge de se
marier.

" Au commencement de 1823, je me trompe peut-être
d'année, mais peu importe,--Hélène pouvait entravoir dans un
avenir assez pro"hain des jours plus prospères ; dame Nature
semblait vouloir. compenser pcur elle les torts de dame For-
tune. Déjà on vantant sa beauté, et, ce qui est peut-être préfé-
rable, comme ne manquerait pas de l'ajouter la grand'maman,
elle avait tiré un excellent profit de l'éducation revtue au cou.
vent. Elle chantait et dansait à merveille, parlait plusieurs
langues; enun mot Hélène possédait tous ces talentsd'agrément
qui, parmi les femmes principalement, tiennent tant de place
dans la vie, au moins chez ces -lieux d'aristocrates, dont j'ai
l'hanneur ou'le malheur, comme vous voudrez, de faire partie.

"Las I hélas I c'est dans cette môme année 1823 qu'Hélène
eut le malheur de perdre son père. M. de Sainte-Maure fut
tué, à la tête de son régiment, à l'attaque du fort du Troca-
déro, pendant l'expédition d'Espagne. Désormais elle allait se
trouver orpheline et sans la moindre fortune; car le défunt
appartenait à cette portion jadis si nombreuse de notre no-
blesse, qui s'est toujours crue obligée avant toutes choses de
se distinguer du vulgaire par des dépenses hors de propor-
tions avec ses ressources, et par parenthèse je n'ose l'en bla-
mer. En pareil cas une fille, dans notre caste surtout, n'a
guère d'autre perspective que je coiffer sainte Catherine, .a

qui est dur, et, ce qui est p ,ts dur encore, de vivre et dq
mourir dans un couvent. Ainsi l'avait décidé d'ailleurs le con-
seil de famille, uniquement soucieux d'éviter une dérogation
matrimoniale dé la part d'une jeune fille née, archi-née même,
à ce qu'on dit. Privée de ressources, Hélène épousa secrète-
ment un aventurie- dont elle fut séparé d'une manière drama-
tique, restant seule avec son enfant dont le décès fut annoncé
quelque temps après. Le conseil de famille décida d'envoyer
Hélène dans un couvent.

s Triste, mais résignée, Hélène avait accepté cette desti-
née, lorsque tout à coup on vit paraître au parloir le prince
Charmant sousi les espèces d'un duc et pair, s'il vous plait.
C'était un patent éloigné -dent la soeur elle-m&me venait de
ptendre le voile aux Ursulines, et, ,.omme il avait entendu
parleI- d'êélène, naturellemet il demanda, à la voir. Oh I ce
n'était déjà plus un jeune premier que ce prince Charmant ;
il pouvait bien avoir quarante-deux à quarante-quatre ans, et
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jusqu'à ce moment-là il avait paru peu disposé à s'enga-
ger dans les liens du mariage; mais, baste ! voilà-t-il pas que,
comme saint Paul sur le chemin de Damas, le prince Char-
mant se trouva soudainement touché par la grâce en voyadt
les beaux yeux noirs, en écoutant la douce voix de la jeune
pensionnaire. Que vous dirai-je de plus I A la troisième visite
en présence de la supérieure du couvent, il demanda à Hélène
si elle ne préférait pas, par aventure, être la femme d'un
diplomate quadragénaire plutôt que l'épouse de Notre-Sei-
gneur Jésus-Christ. Hein! mon cher Robert, qu'en dites-
nous I Mon récit vous semble-t-il intéressant ? Voulez-vous
que je remette, au contraire, la suite à demain, comme dans
les feuilletons ?

-Mon cher Maurice, je suis tout oreilles et vous prie de
continuer.

-Ainsi fais-je, seulement mettez-vous à la place d'Hélène.
Qu'est-ce que vous auriez répondu ?

-C'est selon...
-Mon cher, on voit bien que vous n'avez guère pratiqué les

femmes.Aussi bien j'oubliais de vous dire que, tout en se trou-
vant nanti de pas mal de chevrons, le ci-devant prince Char-
mant avait tout ce qu'il faut pour ne pas déplaire à une jeune
fille sinon même pour la subjuguer., Grand, bien fait, très-
distingué de manières, aimable et instruit dans sa conversa--
tion, c'était alors, s'il faut en croire tout ce que j'ai entendu
proclamer dans ma famille, le type accompli de ce qu'on ap-
pelait jadis un homme comme il faut. N'est-ce pas vous dire
asffisamment que la future sour Hélène éprouva un vérita-
ble ravissement en se voyant si inopinément appelée à chan-
ger cette appellation contre celle de madame la duchesse.

" Ce ravissement fut tel qu'elle tomba évanouie, et, le soir
même, elle prenait le lit avec une grosse fièvre qui la mit
en proie à quelque accès de somnambulisme. Dans de telles
conjonctures, les médecins déclarèrent tout d'une voix que,
eu égard d'ailleurs à l'extrême jeunesse de la malade, il y
aurait pour elle danger de mort sielle se mariait.

"C'est alors que le prince Charmant, pressé par le ministre
des affaires, étrangères de se rendre en Orient pour y accom-
plir je ne sais quelle mission dont il était chargé, et désireux
en même temps d'assurer l'avenir d'Hélène pour le cas où il
viendrait'à mourir dans le cours de cette mission, prit une
détermination héroïque et dont je crois que je n'aurais pas.
été capable, moi qui vous parle, Il voulut, à toute force,
avant son départ, faire consacrer civilement et religieusement
l'union qq'il avait projetée. Ce mariage fut célébrée dans la
chapelle de la chambre des pairs, et, aussitôt après la bénédic-
tion nuptiale, les deux époux montèrent dans une berline de
poste et se mirent en route.

" Or, savez-vous où l'on se rendait i Vous l'avez sans doute
déjà deviné, mon gaillard. toi même, au château de la Roche-
d'Eon, où ma grand'mère, cousine plus ou moins éloignée de
M. l'ambassadeur, avait ofert l'hospitalité à madame l'am-
bassadeur pour tout le temps que durerait l'absence, de son
mari.

"C'est dans la chambre bleue, cette chambre qui vous est
destinée, qu'a habité jadis la jeune mariée, et son séjour s'y
est,mme prolongé beaucoup plus qu'on ne l'avait pensé tout
d'abord. En effet, d'une part, je ne sais comment il s'est fait
que la mission du mari n'a pu être abrégée autant qu'il le
désirait.D'un autre côté, sa pauvre jeune femme n'a pas été
plutôt arrivée au cbteau qu'elle est tombée fort nalade.

" La nuit surtot il parait qu'on avait toutes les peines du
monde à la retenir dans son lit et qu'elle parcourait les ter-
rasses et les corridors, les yeux tout graMds ouverts et par-
lant à voix haute, quoique endormie en réalité. Je vous laisse
à penser qu'elle étaït la frayeur deg gens du thtteau, qui
n'étaient pas la bravoure. Aussi, q cl se soit écoulé bien
des amées d»puis lors, je gage que, çeparmi les vieux
domestiques, il en est plus 'un qui ne voudraitpas, même
alqrs qu'on doualerait e gages, passer la nuit dans la çhai-
bre bleue, Vous voilà prévenu, mairgenant, mon cher Robet
aurez-vous ce courage ?

-Si j'aurai ce courage? répondit le jeune lieutenant; en
même temps, il se mit à fredonner en sourant la célèbre can-
cilène de l'opéra de Robert le Diable :

Des chevaliers de ma patrie,
L'honneur fut toujours le soutien,

-Peste ! mon cher, reprit Maurice, je ne vous soupçonnais
ni cette érudition musicale, ni surtout une voix si mélodieuse.
Le hasard ou votre vocation vous a fait lieutenant de hus-
sards, mais le diable m'emporte si la nature ne vous avait pas
fait chanteur d'opéra !

-Mon cher Naurice, reprit Robert, je vous assure que je
n'ai pas la moindre prétention à cet égard. J'aime la musique
platoniquement, voilà tout, comme bien d'autres choses en ce
bas monde, attendu que je n'ai pas le moyen de les aim^er dif-
féremment. Seulement, une fois, en passant à Alger, j'ai eu
la fantaisie de me payer une représentation de Robert le
Diable, d'abord parce que j'en avais entendu beaucoup parler,
ensuite peut-être parce que je m'appelle Robert. A présent
cet air me revient dans la mémoire comme il pourrait m'en
revenir bien d'autres.

-Voyez-vous cela 1. .Allons! c'est assez de bavardages
pour ce soir, et, puisque ma sour m'a institué votre chambel-
lan, Robert, suivez-moi. Ce n'est pas le chevalièr Bertram,
c'est Chalandray qui vous parle, Chalandray qui va vous con-
duire, sans plus de retard, jusqu'A la chambre bleue, avec ou
sans pistolets, comme il vous plaira. Demain matin vous m'en
direz des nouvelles.

XII

LA CHAMBRE BLEUE

a chambre blue était ainsi nommée parce que les rideaux,
les tentures et les sièges même qui la garnissaient affectaient
uniformement cette couleur. FIle ne se recommandait par
rien d'autrement carractéristique, et il fallait y mettre une
grande dose de bonne volonté en même temps qu'une forte
propension aux idées superstitieuses pour trouver dans un
ameublement de plus pur style Louis XVI, et d'une certaine
élégance, quelque chose d'effrayant ou de fatal.

A la grande rigueur, les gens peureux pouvaient seuls, et
sans tenir compte de '19ction inévitable du temps, constater
avec iquidée que le bleu des étoffes était devenu d'une
pâleur... terrible. Pourtant, d'après toutes les apparences, là
chambre depuis longtemps inhabitée avait dû rester presque
constamment fermée.

Quand Robert se trouva seul dans cette chambre, ramené
par le sentiment môme de sa situation à un ordre d'idées tout
différent de celui où le récit de Maurice avait pu l'égarer
pendant quelques temps, il n'eut pas un seul instant la pen-
sée de se livrer à une inspection domiciliaire ; mais, avisant
dans un coin de la chambre une grande bergère, merveilleuse-
ment propre à encourage-, suivant la disposition où l'on pou-
vait se trouver, la sieste ou la rêverie, il s'y laissa tomber plu-
tôt qu'il ne s'y assit. Là, il se mit à réfléchir sur tous les évé-
nèments qui venaient de marquer pour lui cette journée de la
pierre noire plus encore sans doute que de la pierre blanche.

Qu'était-il venu faire dans ce château, où les premières
paroles qu'il avait pu recueillir étaient autant de stigmates
pour une famille qui veùait de lui donner une'si cordiale hos-
pitalité 1 Commein n'avait-il pas défendu ses hôtes I Cela
n'eât-il pas mnieux vàlu que de chercher, comme il l'a:vait fait,
à se défendre lui-mêmlne par une attitude hautaine et presque
provocatrice I Devait-il donc, sur la foi de cette marquise de
la Roche-d'Eon, abdiquer les sentiments de simy"thie, de re-
connaissance qu'il portait à la pauvre Lucienne 1 Maintenant
qu'on venait, de déverser l'injüre et presque le mépris sur les
antécédents de la meunière n'en erejaillissait-il pas une taahe
j'sque sur sa mère à lui, dont cetty meunière avait été depuis
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si longtemps la confidente et la mandataire ? Sa mère pour dans sa mémoire depuis sa nuit d'agonie Il retroit dans

qui il avait conçu tant d'affection of de respéet, sa mère, la'carnation du visage cette même blancheur maeÂ qui 'avait

n'était-elle donc, elle aussi, qu'une-femme comme Luciennie frappé ;'les'yeux, de grands yeux de velours, semblaient, sous

A cette pensée, Robert se couvrit le visage de ses mains: l'ombre des longs cils dont ils étaient frangés, se fixer encore

il se reprocha la coupable faiblesse q l'avait poussé à accepter tendrement sur lui. Enfin, il y avait dans l'expression de la

une hospitalité dont le résultat le plus positif était le naufrage physionomie je ne sais quelle grâce rêveuse, attribut carac-

de toutes ses illusions et de toutes ses espérances. Bien plus, téristique du, modèle et qui n'avait point échappé au tre.

il demanda pardon mentalement a cette mère adorée, de Pourtant, comment poùvait-il se faire que le po it d
n'avoir pas mieux compris le sens du mystérieux billet qu'elle cette belle inconnue, qui avait donné à Robert le dout nom

lui avait adressé, sans doute en prévision de tout ce qui allait de fils, se trouvât.ainsi, à point nommé, dans l'une'des cham-

se passer. Peut-être étai-il temps encore d'échapper aux bres du château de la Roche-d'Eon!

périls quile menaçaient, de quitter château sous un pré- Robert n'était-il pas, 'dans cette circonstance, en proie

texte quelconque ; mais que dirait Maurice 1 que dirait made- l'obsession d'une idée fixe 1 Sans doute cette idée était née et

moiselle Claire, qui venait de se montrer pour lui pi graçieuse- avait grandi dans son cerveau sous l'influence d'un récit igpn-

ment sympathique et si touchante dans sa bonté même? Ne daire, venant se combiner pendant une nuit d'insomnie avec

laisserait-il pas après lui la réputation d'un homme mal élevé, toutes les circontances mystérieuses au milieu desquelles il

contre lequel la douairière aurait beau jeu? s'gitait depuis quelque temps,; sans doute encore dans ce

Le auvre garçon ne se rendait pas compte que déjà il portrait dont il avait peine à détacher ses regards, il pouvait

retomait dans le fossé si glissant des capitulations de'cons- constater plus d'une ressemblance avec la personne qu'il avait

cience. Si mademoiselle de Chalandray n'avait pas habité le entrevue deux fois dans sa vie ; mais c'était tout.

château de la Roche-d'Eon, il est evident qu'aucune considé- Etait-il bien certain d'ailleurs d'avoir conservé de sa mère

ratio ne l'y aurait retenu un seul instant de 'plus et qu'il en un souvenir bien net et bien précis, lui à qui jusqui'alors il

serait sorti sans mêmevouloir y coucher. $ous 'inuence de n'avait été donné de la contempler que dans deux occasions,

ses préoccupations, de ces combats qui bouleversaient sqn eélusives de réflextion et d'attention bien soutenues Encore,

esprit et son cour, Robert eut une nuit' fort agitée et ne put dans la dernière de ces occasions, l'oil du moribond ne d'ta-

trouver dans son beau grand lit si bien matelassé, si moelleux, il pas égaré à la poursuite de quelque vision imaginaire I

le sommeil qu'il goûtait si paisi>lementsur son, étroite et du'e Comme sops l'aiguillon de ces préoccupations et de ces in-

couchette du moulin. certitudes, il s'était mis à arpenter la chambre en tous sens,

Au lieu des son couleur de rose. dont lui avait parlé à la façon d'une âme en peine, il avisa un casier formant

Maurice de Chalandy, il fut .en proie toute la nuit à une bibliothèque, qui surmontait un bureau, et sur les rayons

sorte de cauchemar entremêlé de visions saugrenues, où ap- duquel un certain nombre de volumes étaient rangés. Il prit

paraissaient incessamment deux fantômes féminins, 'd9nt machinalement une de ces volgmes, c'était l'histoire des

chacun lu ,ýOËEit signe dÎe le suivre en sens conttaire. Vn Voyage àd4'jei' Anace i8,sun livre qui a é en on

de co faetomes avait les traitsâ de sa, mère. Est-il besoin de d'une grande vague dans la première partie, de ce siècle.

dire qui ressemblait l'autre S'étant asshi, il se mit à feuilleter le volume ,distraiterpent,

tigé de cette obsession constante, ès que le jour com- tantôt portant ses regards sur le texte imprhné q ténai

enga à poindre, il ouvrit les yeux et se mit àles fixer ma- la main, et, tantôt, par une attraçtin prsqu mgnétique, es

chinalement sur tous les objets, dont l'aube naissante dessiqait reportant.sur l'e gie de celle qui, du fond de son cadre, sem-
les contours ývec un relief qui grandissait sans cesse. blait veillereicore sur lui.

Bientôt non-seulement les contours, mais les couleurs elles- Au moment où il venait de retourner un teuillée du livre,

mêmes s'accintuèrent, les rideaux et les tentures de la chambre un papier s'en échappa et tomba sur le parquèt. Le jeune

passèrent sùccessivement du noir au gris, puis du gris au bleu, officiér se baissa pour le ramasser et, y ayant jeté les yeux,

et une grande glace qui surmontait une cheminé du style poussa un cri et se leva convulsivement de son siège. Sur, ce

Louis XVI comme tous le reste de la chambre, s'éclairant à papier, Jauni ar l'action de l'air pendant un la de

son tour, réfléphit.peu à peu toutes serte de détails d'ameu- asses prolqng4, une main, que le caractère de ture

blement et d'ornementation que Robert ne pouvait apercevoir çait suffisamment comme.une main de femme, avait igné,

autrement,; car il avait la tête tournée dans ton lit du côté sous formes de notes, quelques réflexions, sans aucune imper-

opposé à' celui où tous ces objetaseý rouvaientpiacés, tance d'ailleurs, suscitées par la lecture du volume. si les
Tout à coup il trestaillit. Etait-ce une hallucination de soli notes dont' il q'agit étaiept 46uées d'importance, l'écriture, en

esprit ? une continuation de ses visions de la nuit ? Dans cette revanche, en avait beaucoup pour Robert car il. lui sembla

glace sur laquelle ses yeux étaient fixés il venait d'entrevoir qu'elle rappelait, d'une façon non moins' surprenante cette

au milieu d'un grand cadre doré une image qui lui rappelait fois qu'incontestable, l'écriture des etres qui avait reques

confuséinent celle qui lui était apparue deux fois 'dans sa vie, de sa mère.

une première fois au' balcon d'une fenêtre de l'hôtel de la Désireux de s'enlever à lui-même tout nouv' J t de

Régence, à Alger ; et, la seconde fois, dans la chambre des doute, ce fut avec une précipitation fébrille quil saisit son

morts, à l'hôpital militaire de la même ville. portefeuille, 4ns lequel il avait déposé ces précieuses lettres

Le portrait, car c'était bien un portrait qui se réfléchissait et qu'il se iµt ý comparer avidement les caractères tracý4sà

dans la glace, était-il donc celui de sa mère ? deux époqes ranifestement bien distantes P'un de lautre.

Palpitant, éperdu, Robert s'élança hors de son lit pout exa- L'identité 6tait parfaite. C'etait bien la rêe eam qui avait

miner de plus près ce dont il avait tani de peine àa se rendre é9riteslttre et la note échapp de ce volume.

compte,et s'habillant précipitamment,il demeura quelque temps Ainsi tout a'delaireissait à la fois or Robert,cone sibi
en contemplation devant l'<ouvre du peintre, cherchan4 avide- cette chambEe bleue où il recevait 1'ospitalit quelq
ment à rassembler ses souvenirs, tantôt en proie au doute. faisant enchanteurse fûtfait un plaisir de iper, d'pn cou

Le portrait représentait une très-jeune femme, vue à mi- de sa baguette mpque, les ténèbres au m duesqu les

corps, vêtue d'une robe de velours noir montante, nue tête marchaitdepuis i lpngteps. C'était eg se nère qui étit

et sans ornement dans ses cheveux d'un noir de jais. là devant lui, et dont la beauté,ra deu ilIuina lau m-

Ces cheveux 4taient bien de la même nuano, que ceux qui bre; s mýère, qui, par un prvilège sez rrp das

se trouvaient renfermés dans le médailllpn que Rýbert avait la natuire, avait conservé dans 'été de la yie tes l éres

reçu de la part de sa mère en arrivant au moulin, et dont il et tous les charmes de son printemps, Mais alors, sani doute,

s'étgit bien promis de ne se, eépprer jamais. Le profil q a a mère 4 était autre que cette jélène de Sainte-aur' dont

avait devant les yeux était binoeî i gei état rs gv l A e nmi C à l
~ amatureuse coumm un roama.
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En cetelnstant, les cloches du village voisin sonnèrent l'An-
gelus, et, bien que depuis sa sortie du séminaire les idées du
jeune officier et matière religieuse se fussent sensiblement mo-
difiées, il se mit instinctivement à genoux. Ce n'était plus
seulement devant l'image de sa mère que Robert s'agenouillait
ainsi, c'était devant une madone, au tout au moins devant la
femme qui personnifiait désormais par lui, sur la terre, son
ange gardien. En mme temps, comme si elle eût pu l'onten-
dre, il s'écria:

"O ma mère chérie ! que dois-je faire à résent? dois-je
partir I dois-je rester dans ce château, où tout nie parle de
vous ? Décidez de mon sort, et faites-moi connaître votre
volonté."

Puis, tout à coup, se rappellant le mystérieux billet qu'il
avait trouvé dans la boite qu'on lui avait remise à son arrivée
au moulin -

" Itsraxé que je suis, ajouta-t-il, ne me l'avez-vous pas fait
connaître, votre volonte, de la façon la plus expresse ? Ne dois-
j-> pas, avant toutes choses, respecter le inystere dont il vous a
plu de vous entourer vis-à-vis de moi?

" O ma nire chérie ! vous serez obéie ; oui, vous aviez rai-
son, il faut que je m'éloigne de ce chfâteau, de ce pays môme :
il n'y a plus un instant à perdre, et je deviendrais coupable
envers vous en tardant davantage. Car, je le sens bien, ce
serait, indépendamment de tout ce qui pourrait arriver de fu-
neste, m'exposer à vous donner bientôt une rivale. Une rivale
à vous, ma mère, à qui je dois tout ton amour! Oh I non, cela
ne doit pas être, cela ne sera pas. Je vous promets d'être rai-
sonnable, de ne plus penser à cette jeune fille qui est riche et
noble, qui est promise à un homme de sa caste, riche comme
elle, qui est aimée de lui et qui l'aime. Oh 1 j'ai été bien impru-
dent en me laissant entratner au ch'!teau de la Roche-d'Eon:
mais je serais coupable en y restant, et je vais prrtir."

Là-dessus, Robert s'étant relevé, procéde rapidement à sa
toilette, et il se disposait à écrire un billet à Maurice pour
s'excuser auprès de lui de sa brusque retraite, lorsqu'il enten-
dit japper, puis frapper à sa porte Ce ne fut passans quelque
confusion que, ayant ouvert, il se trouva face à face, d'abord
avec Bou-Maza, c'était le nom du lévrier que Maurice avait
ramené d'Algérie, puis avec le mattre de ce meme Bou-Maza,
c'est-à-dire avec celui qu'il avait en ce moment le plus grand
intérêt à éviter.

Maurice, qui était bien loin de se douter de la résolution
prise par son hôte, commença par s'informer des nouvelles de
sa santé, Il lui demanda en riant s'il ne s'était rien passé d'ex-
traordinaire, la nuit, dans la chambre bleue, et si le fantôme
d'Hélène de Saint-Maure n'était pas venu le tirer par les pieds.
Comme à toutes ces questions, Robert répondait négativement
et d'un air distrait, Maurice le prit par le bras, et ayant allumé
un cigare sans autre préambole, l'invita à venir faire connais-
sance avec le domaine de la Roche-d'Eon, qu'il n'avait pu voir
la veille, puisqu'il était arrivé à la nuit close.

Pris ainsi au dépourvu, et désireux d'éviter une explication
embarrassante, Robert suivit silencieusement son guide par-
tout où il plut à celai-ci de le conduire, pensant bien trouver,
dans la matinée, une occasion propice pour s'esquiver sans
qu'on s'en aperçut- Aussi bien, Maurice était sans défiance
aucune, et, dans sa sève inépuisable de bonne humeur, il entre.
mêlait, à chaque instant, tous les détails qu'il se plaisait à don-
ner son hôte sur l'antique châtellenie de sa grand'mère, de
propos plus ou moins gais et généralement étrangers à l'objet
de cotte inspection matinale.

Cependant le mutisme obstiné de Robert, et l'empreinte
très-caractéristique que laisse généralement sur tout visage
humain une nuit d'insomnie finirent par attirer l'attention de
l'insoucieux cicérone, et s'arrêtant tout à coup dans sa prome-
nade, puis se posant en face de son camarado de régiment,
qu'il regarda fixement:

-Ah ça! dit-il, mon cher Robert, bien que ces gueux de
Bédouins aient accrédité le plus sot des proverbes en disant
que la parole et d'argent et lale e d'or, je ne muppouepa

que vous vouliez prendre exemple sur eux. Nous ne sommes
plus ici en Algérie, Dieu merci1 et je vais m'égosiller si vous
me laissa parlez tout seul.

-Excusez-moi, mon cher Maurice, reprit Robert, tout est
nouveau ici pour inoi. Je suis au spectacle et il me semble
que d'orninaire les spectateurs V bornent à regarder et à
écouter.

-A la bonne heure ! mais sous réserve d'applaudir ou de
siffler; et quand on ne fait ni lun ni l'autre, c'est que le spec-
tacle n'intéresse guère. Tenez, je ne vous fais pas l'injure de
croire que vous avez eu peur cette nuit dans la chambre bleue ;
mais à coup sûr, il se passe en vous quelque chose d'étrange.
Voyons, soyez franc, Robert. Seriez-vous amoureux, par
hasard 1 •

-De qui 1
-Eh! mais, que sais je ? Peut-être de la petite meunière,

de Luciennette. Convenez que vous la regrettez un peu.
-En aucunu façon, dit Robert, et je vous assure même que

je n'y ai jamais songé.
-Vous avez tort. Elle est la fille de sa mère, et vous savez

le proï erbe: Bon chien chasse de race. N'est-ce pas, Bon-
Maza 1 ajouta-t-il en caressant son lévrier.

-Pas un mot de plus sur ce sujet, Maurice,je vous en
prie. Nous sommes trop jeunes, vous et moi, pour savoir si
c'est à tort ou à raison qu'on a accusé la mère. Et, quant à
la ille, je ne saurais oublier qu'elle a pour père un bravesous-
officier qui a été longtemps au régiment mon seul ami, je
devrais môme dire moniseul protecteur.

-Diable ! mon cher, vous êtes sévère, à ce que je vois, en
matière amoureuse. Je voudrais que ma grand'mèm vous en-
tendit.Cela lui donnerait une fière opinion de vous. Au surplus,
je ne veux pas vous prendre en traître, mais àre vous 1
D ici à peu de tours, il y aura grand nombre au e iteau pour
le mariage de ma sour, et je vous préviens que j'ai ·é,olu de
vous lancer; oui, mon cher, il Lut en prendre votre parti :
nous ferons ensemble la cour à toutes les jolies femmes, et c'est
bien le diable qui s'en mlera si nous ne parvenons, vous et
moi, à faire nos frais. Allons I c'est entendu, n'est-ce pas 1

Robert était à la fois étourdi par la faconde de Maurice et
pénétré de honte de répondre à tant de cordialité par une sorte
de trahison. Il ne jugea pas en conséquence devoir poussar plus
loin la dissimulation sur le parti qu'il avait résolu de prendre.

-Ecouter, mon cher Maurice, s'écria-t-il, vous m'avez de-
mandé tout à l'heure d'être bien franc aveo nous 1

-Mais comment donc, mon cber, reprit Chalandray; je
vous le demande encore. Je fais mieux:je vous en prie.

-Eh bien I je suis un sauvage, vous le savez, peu fait pour
frayer avec tout ce beau monde que vous attendez ici; m'en
croyez, vous m'en laisserez reboucler ma valise et m'en aller
au plus vite. Ne cherchez pas à me retenir, je vous en supplie.

-Hein ? plait-il ? Vous croyez que je vais vous laisser par-
tir ainsi au débotté? Non pas, certes, et je vous préviens que
je vais appeler main forte. Voici justement ma sSur que j'a-
perçois. Clairel Claire, viens donc 1

En effet, dans ce moment même, mademoiselle de Chalan-
dray traversait une allée voisine. Elle était en simple peignoir
do mousseline et coiffée d'un large chapeau de paille de forme
rustique, sous lequel débordait son opulente chevelure blonde,
dont la brise du matin agitait caprieusement les boucles on-
doyantes.

Entre toutes les statues qni formaient la haie dans l'allée
ombreuse qu'elle traversait alors d'un pas si léger et si allègre,
sa taille svelto et élégante se détachait harmonieusement sous
les grands arbres et sur le foad des vertes charmilles. On eût
dit une statue d'Hébé, déesse do la jeunesse, animée par quel-
que émule de Pygmdion et descendue de son piédestal.

A la voix de son frère, Claire acco.u t et tendit familière-
ment la main au eune officier, comme si elle eût déjà vu en
lui une vieille connaisance.

-Tu lui donnes la main, dit. M4urice; ah i je t'engago à la
retirer bien vice. Croiraa-tu qu'il veu'a déjà ns qsitter I...



LA FEMME MYSTÉRIEUSE 571

-Comment ! monsieur, reprit mademoiselle de Chalandray -Certainement, dit Maurice en riant, tout ce qu'il y a de
avec une petite moue pleine de charme, avez-vous oublié que plus compromise.
vous êtes mon prisonnier, et faut-il donc déjà vous traiter en -Donc, reprit mademoiselle de Chalandray, vous avez con-

déserteur? Oh ! c'est bien mal ! tracté une dette envers moi, et il me convient aujourd'hui de

-Dis donc, ajouta Maurice, que c'est un crime, un crime réclamer le prix de cette dette. Ce prix sera, de votre part,

abominable, et qu'il mérite pour le moins d'être fusillé. un serment d'obéissance absolue; non-seulement vous allez res-

-Oui, certainement ! s'écria la jeune fille. ter ici, je le veux, je l'exige; mais, en présence de mon frère,
-Et fusillé par ces yeux-là ! repartit Maurice. Gare à vous, vous allez me donner votre parole d'honneur que vous ne cher-

mon cher, vous n'en réchapperiez pas . cherez pas à nous quitter sans y être autorisé par moi. Le

-Et moi, reprit mademoisele de Chalandray d'un ton cha- voulez-vous ?

grin, moi qui venais vous chercher pour vous donner votre -C'est cela, fit Maurice. Allons ! chevalier, un genou en

première leçon de danse ! Vous savez que c'était chose conve- terre, et jurez de n'être pas un félon !
nue entre nous. Jusqu'à ce moment, la physionomie de Robert en lui résis-

Puis, baissant la voix tant courtoisement aux instances dont il était l'objet, avait

-Voyons, dit-elle en regardant fixement Robert, suivant gardé l'empreinte de ce demi-sourire que les hommes les plus

l'expression vulgaire, dans le blanc des yeux, Maurice m'a complètement étrangers aux convenances du monde abdiquent

tout dit. Je sais que ma grand'mère est loin d'avoir été aussi à peine en pareil cas, lorsqu'il se trouvent en présence d'une

aimable pour vous qu'elle aurait dû l'être, que vous le méritez femme, surtout quand cette femme est jeune et jolie. Mais

d'ailleurs; mais il faut être indulgent : elle est vieille, infirme. poussé alors, comme on dit, jusque dans ses derniers retran-

Quand vous en serez là, savez-vous comment vous serez vous- chements, placé entre un devoir impérieux et toutes les séduc-

même? vous serez peut-être encore bien pire qu'elle. tions d'une requête, que tout autre que lui peut-être n'aurait

-Oh ! quant à moi, ajouta Maurice, je suis sûr de mon fait; pas eu la force de décliner, il sentit une sueur froide couler

je prendrai du tabac, j'aurai la goutte et je serai grognon en sur son front, et une expression de souffrance et presque de

diable. douleur se peignit instantanément sur son visage.

-Et puis, reprit la jeune fille, est-ce qu'on jette ainsi le -Mademoiselle, balbutia-t-il d'une voix étouffée, je vous en

manche après la cognée dès le premier coup ? Allons, fiez-vous- prie en grâce, n'ajoutez plus une parole! Si vous savez combien

en donc un peu à moi ; ma grand'mère me porte quelque affec- il m'en coûte de vous refuser.
tion ; je me charge de plaider votre cause au près d'e 1-, de la -Je le crois, monsieur, reprit mademoiselle de Chalandray,
cathéchiser de mon mieux. Maurice m'aidera de son côté; moitié piquée, moitié surprise; mais qu'avez-vous? vous parais-

n'est-ce pas, frère ? sez mal à l'aise. Seriez-vous souffrant ?
-C'est cela, petite sour. Tu commanderas la charge, une Comme elle parlait ainsi, un grand bruit seli.-entendre à

charge à fond, et tu verras comnieje donnerai sur l'ennemi, je peu de distance, un bruit dans lequel se fondM la fois le

veux dire sur la grand'maman. Elle n'aura seulement pas le galop des chevaux, le tintement des grelots colliers

temps de s'y reconnaître. et les claquements des fouets de deux postillons. En même

-Eh bien ! dit Claire, que vous faut-il de plus, monsieur temps, on vit apparaître au-dessus d'une baie pratiquée dans

l'impatient? l'une des charmilles, et par laquelle la vue s'étendait jusque

Robert était évidemment dans un grand embarras pour se dans la cour d'honneur du château, une grande berline de poste

défendre contre tant de grâce et de gentillesse, et il n'oppo- attelée de quatre chevaux.
sait aux efforts de son interlocutrice que des réponses d'autant -Eh ! mais, fit Maurice, je ne me trompe pas. Toi qui as

plus évasives qu'il eût été capable de se couper la langue avec de bons yeux, petite sour, tu dois reco.inaître comme moi la

ses dents plutôt que de laisser soupçonner le motif de sa réso- personne qui se penche en ce moment à la portière de cette

lution. De son côté, mademoiselle de Chalandray, qui s'était berline. C'est du renfort. Ah ! mon cher Robert, vous nous

promis, en vraie fille d'Eve qu'elle était, de gagner son procès, avez résisté, à ma sœur et à moi. Eh bien ! mon gaillard, nous

n'était pas encore à bout d'arguments. allons voir si vous résisterez également à la belle madame de

-Ecoutez, monsieur, s'écria-t-elle tout à coup, je fais une Sauves.
supposition, une supposition tout à fait inadmissible : c'est que XIII
ma grand'mère garde vis-à-vis de vous, malgré tout mes efforts,
une attitude un peu hargneuse. Eh bien ! il faut que vous sa- MADAME DE SAUVES

chiez qu'elle se lève fort tard, qu'il est même bien rare qu'elle

paraisse au déjeuner. C'est autant de gagné pour vous, comme Mademoiselle de Chalandray s'était empressée de se rendre

vous voyez. Il y aura encore les dîners et les soirées, je le sais au-devant des nobles hôtes que son frère venait de lui signaler

bien ; mais c'est sitôt passé ! Nous ferons de la musique, nous car il était vraisemblable que madame de Sauves n'arrivait

chanterons, nous danserons. pas seule et qu'elle était accompagnée de son mari. Quant à

-Mais, mademoiselle, balbutia Robert, je ne suis pas plus Maurice, il s'était emparé du bras de Robert.

musicien que danseur. Je suis aussi ignorant que sauvage. -Ah ! vous voulez vous échapper! lui avait-il dit, eh bien 1
-Il ment ! interrompit Maurice, je t'assure qu'il ment. Il mon cher, tant pis pour vous ! Je vous préviens que je ne

m'a chanté hier soir un air de Robert le Diable, vous lâcherai pas. Bon gré, mal gré, vous nous resterez. Allons!

-Eh bien ! vous écouterez, vous regarderez. D'ailleurs, faites encore, si vous voulez, un petit tour de promenade,

j'ai des droits sur vous que je n'ai pas encore essayé de faire pour laisser à ma sour le temps de jouer son rôle d'introduc-

valoir, et, puisque vous m'y forcez, je vais le faire. Ne vous trice ; puis vous me direz quand il vous conviendra de faire

souvient-il plus du jour où, vous voyant passer à Alger parmi votre entrée avec moi dans le salon. Cela me donnera le temps

les blessés sous les fenêtres de l'hôtel de la Régence, je vous d'achever mon cigare.

ai jeté mon mouchoir pour étancher le sang qui coulait de Robert eut beau prier, protester ; Maurice se montra gaie-

votre blessure ? C'était peut-être là un acte un peu inconsi- ment inexorable. Voyant l'inutilité de ses efforts, notre héros

déré de ma part, bien que la foule m'y invitât, et j'ai pu vous prit bravement son parti, et, quelques instants après, il en-

donner ainsi mauvaise opinion de moi. Aussi tout d'abord je trait dans le grand salon du château. Mademoiselle de Cha-

ne m'en suis vantée à personne et je me suis enfuie bien vite landray s'y trouvait déjà en compagnie de M. et madame de

pour me cacher, comme si j'avais fait une mauvaise action. Sauves leur faisant les honneurs en attendant que sa grand'-

C'est égal, à partir de ce jour-là vous êtes devenu mon obligé, mère, qu'on avait été prévenir, eût achevé sa toilette.

entendez-vous, monsieur ? car enfin je me suis compromise Suivant l'usage de la campagne, les volets intérieurs qui

pour vous : Maurice vous le dira comme moi. garnissaient les hautes croisées du salon étaient encore, à
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cette heure matinale, hermétiquement fermés, à l'exception de
ceux d'une de ces croisées, qu'on avait entr'ouverte pour don-
ner un peu d'air et de lumière ; mais le soleil qui pénétrait
obliquement par cette ouverture n'éclairait.que très imparfai-
tement le coin du salon où Claire s'était assise à côté des nou-
veaux venus.

Ces troiu personnages se trouvaient ainsi plongés dans une
pénombre qui, surtout au premier abord, empêchait absolu-
ment de distinguer leurs traits. La situation était à peu près
la même relativement à ceux qui entraient dans le salon qu'à
ceux qui s'y trouvaient déjà. On ne se reconnaissait en quel-
que sorte qu'à la tournure, aux habitudes du corps et à l'ac-
cent de la voix.

Lorsque les deux jeunes officiers firent leur entrée, made-
moiselle de Chalandry se leva, et, prenant son frère par la
main :

-Madame, monsieur, s'écria-t-elle, permettez que, en atten-
dant la venue de ma grand'mère, ce soit moi qui vous
présente mon frère et l'un de ses meilleurs camarades et
amis.

M. de Sauves s'était levé en entendent la porte du salon
s'ouvrir, et il avait salué les deux jeunes gens. Quçnt à ma-
daine de Sauves, elle s'était inclinée, et tondant gracieusement
la main à Maurice

-Oh ! dit-elle d'une voix dont le timbre était plein de
fraîcheur et de mélodie, nous sommes de vieilles c.onnaissan-
ce, M. de Chalandray et moi, et toujours, j'espère, de bons
amis, bien qu'il m'ait peut-être donné sujet de penser le con-
traire.

A pipe cps quelques paroles avaient retenti qua Robert fut
pris d'un batement de cœur. Cette voix dont les in-
flexions. si, caressantes, ce n'était pas la première fois
qu'elle venaît frapper son oreille, et il l'avait entendue dans
une circonstance trop solennelle pour qu'elle ne fût pas restée
vibrante au plus profond de sa mémoire. Le portrait de la
chambre bleue s'animait a présent; il ne se contentait plus
d'écrire, il parlait.

A partir de ce moment, pâle, muet, haletant, Robert de-
meura debout et comme cloué à la place où il s'était arrêté,
sans même entendre les mots doucement ironiques que made-
moiselle de Chalandray murmurait à son oreille. Maurice, qui
ne s'était pas aperçu le moins du monde du trouble de son
ami, se rapprocha de madame de Sauve,.

-En vérité, madame, s'écria-t-il, puisque vous paraissez
disposée à me faire mon procès, encore faudrait-il savoir de
quel crime vous m'accusez t

-Eh ! mais, reprit la nouvelle venue, il me semble que
je pourrais vous faire la même question. Je vous ai à peine
entrevu pendant mon séjour à Alger. C'est au point que je
me demandais, en entrant au château, si vous ine reconnai-
triez.

-Ah ! madame, n'êtes-vous pas du petit nombre de celles
qu'il suffit d'avoir vues une fois dans sa vie pour que leurs
traits restent toujours présents à la mémoire ?

-Ouidà ! c'est un madrigal, cela ; je croyais que la mode
en éïait passée en France.

-Excusezmoi, duchesse, j'arrive d'Afrique.
-Je le vois bien, reprit avec enjouement madame de Sau-

ves, puisque, habitué dans ce pays-là à vaincre partout et
toujours, vous me dites. de ces choses-là en présence de mon
mari.

-Tiens, c'est vrai, cela, repartit étourdiment Maurice;
monsieur le ducje Vous fais mes très humbles exauses ; une
autre fois "attendrai que vous ne soyez plus là.

-Allons, fit la duchesse, je vois que vous êtes toujours le
mme, monsieur Maurice, et c'est pour cela sans doute que
vous m'attribuez cet heureux privilége. Je n'ai qu'un moyen
de vous détromper. Tenez, pour voue Oter l'envie de.m'adres-
asr de nouvelles galanteries, je crois que vous forez- bien de
faire ouvrir tous les volets.

-Ce sera comme il vous plaira, duchesse ; mais si vobs

'n'diez pas sûr d'être la belle des belles, vous ne nè demande-
riz pas cela.

En même temps, Maurice s'approcha de la cheminée et sonna.
Un domestique parut, et, sur l'ordre qu'il reçut, se mit en de-
voir de procéder M'ouverture deevolets.

Pendant que le domestique accomplissait cette opération,
Robert attachait sur la duchesse des yeux hagards, et mille
pensées tumultueuses venaient se heurter dans son âme,
assaillie par le souvenir de tous les incidents que l'on con-
nait déjà.

A la fin, à la clarté du jour pénétrant à la fois par toutes
les croisées du salon, Robert put envisager dans tout l'éclat
de ses charmes, qu'une élégante toilette de voyage rehaussait
encore, celle qu'il désirait ardemment et qu'il tremblait pres-
que pourtant de revoir. Il en fut comme ébloui, et, pour ne
pas tomber à la renverse, il s'assit machinalement sur. le'pre-
mier siège qui se trouvait à sa portée.

C'est qu'en effet, à peine âgée alors de t-ente-heuf ans,
svelte et élancée dans sa taille, comme on représente Diane
Chasseresse, avec ses beaux yeux noirs, si brillants et si doux.
le profil si harmonieux de son visage, d'une irréprochable
pureté de lignes, la duchesse de Sauves poVýait être citée
encore comme une beauté acéomplie.

-Eh bien! duchesse, s'écria Maurice, que vous disais-je ?
Il fait grand jour à présent dans le salon, et vous pouvez vous
contempler dans une glace pour recevoir d'elle les compli-
ments que vous me détendez de vous adresser. Tenez, voilà
mon camarade et ami,- le lieutenant Robert, que je vous
demande la permission de vous présenter, qui ne sait plus où
il en est. Vous l'avez subjugué sans même daigner l'aperce-
voir. Que sera-ce quand vous l'aurez regardé?

-Le lieutenant Robert I balbutia la duchesse, dont les
fraîches couleurs se fondirent instantanément en une pâleur
mate.

-Madame...je.. .murmura à son tour d'une voix strangu-
lée lejeune offleier.

Là-dessus, Robert se leva tout chancelant et s'inclina assez
gauchement davant la duchesse, sans pouyoir, en dépit de
tous ses ef-orts, parvenir à articuler d'autres paroles.

-Ah ça 1 grommela Maurice en lui-même et au comble de
la surprise, est-ce qq'Ils se connaîtrient déjà?

Heureusement là portp du salon s'ouvrit à cet instatit avec
une certaine solennité, et la marquise douai-iè.e' de la Roche-
d'Eon apparut en personne, le canne à la main, coiff-ée et
attifée comme une chasse, et dans l'attitude roide, muette et
compassée d'un vieux portrait de famille descéndu de son
cadre.

La duchesse s'élanga au-devant d'elle, ét, l'ayant embrassée
avec beaucoup d'effusion, pendant que. le duc, fidèle aux an-
ciennes traditions, se contentait de lui baisèr la.main :

-Vous voyez, madame,'lui dit-èlle d'une voiic saccadée par
une vive éniotion intérieure qu'elle cherchait à dominer de
son mieux, vous voyez que je tiens parole et que je n'ai pas
oiblié l'affectueuse et cordiale hospitalité que j'ai reçuO dans
ce château, il y a àéjà bien longtemps, hélas I

La douairière répondit d'un ton plein de gravit, mais
qu'elle tenta de rendre aimable et courtois:

-Ma toute belle, vous me permettez, duchesse, de vous
nommer ainsi comme autrefois, soyez ici la bienvenue L Le
chtteau de la Roche-d'Eon n'est pas moins fier qub la cbite-
laine elle-même d'un pareil, honneur, et j'en serai toujours
reconhaissante, pour ma part, envers vous comme envers mon
honoré cousin. C'est même un nouveau lien entre les maisom
de Sauves-et de la Roche-d'Eon, et j'espère que mes petits
enfants ne l'Qublieront jamais.

-Diable I souffla Maurice à l'oreille de sa sour, est-có que
grand'naman va faire un discours i Et M. de Sauves qui nest
pas prévenu ! il va être forcé.d'improviser.

-Tais-toi donc 1 reprit Claire
-Ah ! ma clëre cousine, iepartit vivement le duc, je

vous en supplie en gke de ne pas intvreii les rôles ;
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car en fait d'hospitalité, l'obligé est toujours celui qui la Ici Robert put constater que la duchesse avait baissé les
reçoit.. yeux, et qu'un tressaillement nerveux avait agité ses lèvres.

En même temps, le due offrit son bras à la douairière, pour -C'est bien le moins dès lors que je puisse faire pour elle,
gagner son fauteuil, et, la duchesse étant venue s'asseoir continua le duc, que de chercher à lui assurer undestinée
auprès d'elle, tous les trois se mirent à causer ensemble à tranquille et conforme à ses idées et à ses goûts, au lieu de
mi-voix. cette destinée errante et tourmentée qu'ello a voulu avoir à

Pendant ce temps-là, Robert ne pouvait s'empecher d'atta- mes côtés dans les pays étrangers, où elle m'aidait si bien à
cher alternativement son regard, dont il eût été difficile de représenter la France. Vous m'accorderez pour cela votre
définir l'expression dominante, sur chacun des nouveaux venus. assistance si précieuse, n'est-ce pas, chère cousine ?
Toutefois, il y avait évidemment de l'inquiétude dans ce re- La vieille marquise inclina la tête avec l'intention mani-
gard, toutes led'fois qu'il venait à s'arrêter sur le grand vieil- feste d'un sourire d'acquiescement. Le due continua en ces
lard au front pile et de si haute mine qui, après être resté termes:
debout quelques instants, avait fini, sur l'invitation de la -Hélène aime beaucoup ce pays, où elle a jadis recouvré

En un clin d'oil Maurice et Robert étaient à bas de leurs montures.

douairière, par pr.ndre place lui-même à côté de mailame de la santé après une maladie terrible. Elle a conservé les plus
Sauves, comme s'l avait en à coeur de ne laisser occupur cette aimables souvenirs de son séjour en Touraine. .T'ai l'intention
place par aucun autre. Il semblait même que, instinctivement, d'acheter dans votre voisinage une terre où nous passerons
Robert prêtait plus d'attention aux paroles du duc qu'à celles comme vous une bonne partie de l'année, ne rentrant à Paris
de la duc-hesse, et, soui plus d'un rapport, il était aisé -de s'en que-pour la saison des fêtes et des plaisirs, dont jen'enteuds
rendre compte. nmllement priver ma femme, sous le prétexte que j'en ai moi-

-Oui, disait M. de Sauves, je viens d'être admis à la même quelque peu-passé l'âge.
retraite, et me voici libre enfin de revoir la France, dont j'ai -Voilà un bon rimari s'écria naïvement mademoiselle de
été exilé si.longtemps. Loué soit'Diéu, qui me permet de con- Chalandray, qui s'était irsensiblement rapprochée du groupe
sacrer .u bonheur d'Hélène les derniers jours d'une existence dont sa grand'mère était le centre. Vous devez être bien heu-
que le service du gouvernement de mon pays a trop longtemps reuse, madame.
abeordée 'une façon malheureuseméi exòlusive I Vous savez -Oh I oui, bien -heureuse, reprit*1a -duchesse, non sans rou-
que le ciel a refusé à madame de Sauves la joie d'être mère. gir quelque peu.
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-Eh! mais, fit Maurice, j'espère bien, cher petite sour,
que tu auras sujet d'en dire autant de ton côté, d'ici à peu de
temps.

-Quisait ? dit Claire en souriant, mon frère prétend que
le mariage est une loterie.

-Maurice ne sait pas ce qu'il dit, reprit aigrement la
douairière.

-M. de Chalandray a peut-être raison, repartit le duc
avec cette galanterie toute chevaleresque, mais un peu su-
rannée des gentilshommes de l'ancien régime; car il suffit de
regarder mademoiselle pour être certain que celui qui l'épou-
sera aura mis la main sur un bien beau lot.

-Halte-là ! monsieur le duc, répliqua Maurice en riant;
prenez garde 1 Savez-vous que mon cher futur beau-frère serait
capable de vous demander raison, si vous continuez ainsi de
courtiser sa fiancée?

-Est-il bien vrai, monsieur I dit M. de Sauves en se tour-
nant vers Robert par une méprise assurément fort concevable.

-Hein 1 plait-il? interrompit la marquise, qui bondit sur
son fauteuil à la seule pensée d'une pareille mésalliance;
monsieur est un étranger; monsieur n'est pas.. .ce que vous
pensez, et il ne s'agit nullement de lui dans cette occurrence.
Le futur de ma petite fille est le vicomte de Montmagny, que
nous attendons d'un moment à l'autre avec son oncle, le colo-
nel comte de Montmagny.

-Voyez, monsieur le due, balbutia Robert plein de con-
fusion, mais en même temps piqué au vif, combien vous vous
étiez mépris; et je suis presque tenté de vous en faire mes
excuses.

-C'est à moi, monsieur, bien plutôt qu'à vous de m'excu-
ser, reprit poliment le due. Je n'ai pas l'honneur de connaître
M. de Montmagny.

-Oh I je le crois bien, riposta madame de la Roche:d'Eon,
dont la figure semblait s'allonger à vue d'oil ; c'est qu'il y a
une si grande différence sous tous les rapports entre M. le vi-
comte de Montmagny et.. .M. Robert. Vous en jugerez vous-
même bientôt, mon cher due. D'abord, M. Gaston de Mont-
magny est bien plus grand, bien plus...

-Ma bonne maman, s'écria Claire en rougissant et en je-
tant à Robert un coup d'oil qui semblait lui demander grâce
de tout ce qu'il y avait de peu flatteur pour lui dans la ten-
tative de parallèle à laquelle venait de se livrer la douairière,
prenez garde que, à force de louer M. de Montmagny aux
dépens.. d'autrui, vous ne donniez de lui à madame la du-
chesse et à monsieur le duc une idée dont il faudry ensuite
beaucoup rabattre.

-Je suis par avance, en ce qui me touche, bien persuadée
du contraire, fit la duchesse, du moment où M. de Montma-
gny a eu le bonheur d'être agréé par vous, chère enfant ?

-Ah ! petite soeur, reprit Maurice, tu es bien ingrate si
tu ne fais pas à l'instant ta plus belle révérence à madame la
duchesse de Sauves.

-Comment se fait-il, dit la douairière, que vous n'avez pas
rencontré M. le vicomte de Montmagny à Alger, où il était
venu, au printemps dernier, sous les auspices de son oncle le
colonel, pour faire sa cour à Claire ?

-Et pour acheter des chevaux arabes, ajouta mademoi-
selle de Chalandray. Ah ! bonne maman, il ne faut rien ou-
blier.

-C'est, répondit le duc, que nous n'avons fait que toucher
barre à Alger. Ce voyage a été une fantaisie de ma chère
Hélène, à laquelle je me suis fait naturellement une loi d'obéir.
Cette fantaisie ne lui a pas été favorable d'ailleurs, car elle
pourra vous dire combien sa santé en a souffert, combien elle
m'a donné d'inquiétudes. J'ai craint un moment, qu'elle ne
fût reprise par cette terrible maladie à laquelle elle a failli
succomber étant jeune fille, au moment de notre mariage. Elle
était bien jeune alors, il vous en souvient sans doute: à peine
quinze ans.

-Mon Dieu ! mon Dieu ! murmura mentalement. Robert
qui écoutait tous ces détails avec une avidité sans cesse crois-

sante, pardonnez-moi tout ce qu'elle a souffert en me retrou-
vant.

-C'est étrange ! dit Maurice, car il n'y a pas de meilleur
ni de plus beau climat au monde que celui d'Alger, surtout
en hiver et au printemps. Mon ami Robert pourra vous le dire
comme moi.

Et comme Robert, absorbé en lui-même, continuait à gar-
der le silence :

-Mais, mon cher, parlez donc un peu à votre tour ! ajou-
ta-t-il en même temps en se penchant à l'oreille de son cama-
rade ; une jolie femme, un vieux mari, que diable ! il faut faire
sa cour et ne pas rester là comme un dieu Terme.

-Vous en direz tout ce que vous voudrez, messieurs, re-
partit le duc ; mais presque tout le temps qu'Hélène a été en
Afrique, elle l'a passé dans les larmes et avec une tristesse
mortelle. Pour moi, je verrai toujours votre Alger à travers
ces larmes-là.

A cet instant Robert ne put s'empêcher de jeter sur mada-
me de Sauves un regard furtif, et plein d'attendrissement
comme d'idolâtrie. Ces larmes-là, il en savait trop bien le mo-
tif, lui ! Oh ! comme il aurait voulu pouvoir se jeter à ses
pieds pour l'en remercier !

Il y eut un silence ; car ce regard avait été surpris par
mademoiselle de Chalandray, qui était devenue instantané-
ment un peu songeuse. De son côté, la duchesse, malgré l'a-
plomb que pouvait lui donner la grande habitude du monde,
était de plus en plus émue.

Ce fut la douairière qui mit un terme à une situation au
moins embarrasset, en faisant signe au duc qu'elle avait à
lui parler. Celui-ci &'empressa de changer de place avec la du-
chesse, qui, s'éloignant d& peuà son tour, entra en conversa-
tion particulière av ec Claire. Maurice et Robert en firent
autant de leur côté.

lobjet du tête-à-tête que madame de la Roche-d'Eon venait
de se ménager avec M. de Sauves était de lui demander, en
qualité de parent et d'ami, de vouloir bien servir de témoin à
mademoiselle de Chalandray le jour de son mariage avec le*
jeune vicomte de Montmagny. Le due n'avait garde de refu-
ser un pareil office.

-Touchez là, mon cher due, dit à haute voix la marquise,
après avoir négocié cette petite aflire. C'est chose convenue,
et je m'en réjouis à plus d'un titre, car cela va nous permet-
tre de vous garder quelque temps à la Roche-d'Eon ainsi que
votre chère et belle duchesse. MM. de Montmagny, que nous
attendons d'un moment à l'autre, en seront bien heureux
aussi. Ce sont des gens de notre monde, eux, ajouta-t-elle avec
une certaine emphase, et vous serez bien aise de faire connais-
sance avec eux.

Puis, se tournant vers sa petite-fille:
-Claire, s'écria.t-elle, il faut faire préparer des chambres

pour M. le duc et madame la duchesse de Sauves.
-C'est chose faite, chère bonne maman.
-Ah 1 s'écria madame de Sauves, savez-vous que je me fais

une fête de retrouver ma chambre du temps jadis, la chambre
bleue ? Est-ce qu'elle est encore habitable ?

-Certainement, ma toute belle, fit la marquise, et l'on n'y
a rien changé.

-C'est M. Robert qui l'occupe actuellement, dit Claire.
-Eh bien ! repartit sèchement la marquise, on mettra M.

Robert ailleurs. Il ne manque pas de chambre dans le chà-
teau. Et puis, M. Robert ne doit-il pas nous quitter bientôt 1

-Oh ! bonne maman, reprit la jeune fille, nous en serons
tous bien fâchés.

Ici, Robert, qui n'avait pas perdu un mot de ce dialogue,
crut devoir s'approcher.

-Excusez-moi, mademoiselle, s'écria-t-il avec un accent
assez ferme cette fois; mais je ne saurais accepter plus long-
temps l'hospitalité que votre frère et vous m'avez offerte avec
tant de bonne grâce, et mon intention est de partir aujourd'hui
même.

-Et moi, dit Maurice, mon intention est de m'y opposer,
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et le moment est venu d'emiploye pour cela les grands moyens.
Oui, duchoaee, il faut bien vous le dire, c'est sur vous que XIV
uous comptons, ma sour et moi, ainsi que ma bonne maman
elle-même, par qui j'aurais dû 'ommencer, n'est-ce pas, bonne SUR LA SUILET
maman ? pour déterminer mon camrade et ami que voici, à
nous rester. Vous l'avez voulu, mon « er. Bataille I Dès que Robert se trouva seul, il fut tente de se frotter les

-Je ne demande pas mieux, balbutia madame de Sauves yeux en se demandant si tout ce qui venait de se passer de-
avec quelque embarras, que de joaadre mes instances aux. puis son arri'ée au château de la Roche-d'Eon u;etait pas un
vôtres, mais, en vérité, je ne puis croire que monsieur accorde .onge? 1 Sa mure, qu'il venait de retrouver, était une grande et
à rne étrangère ce qu'il a refusé à un ami. uelle dage, une du.hesse, une embasdatrice, c'est-à-dire tout

- Et moi, reprit Maurie, je suis saX du cont'ire. Seule- ce qu'il y a de plus haut placé dans ce bas monde après les
ment s'il y a plusieurs-façons de de nsander il n'y en a qu'un-j personnes ryaies oun de maison souveraine.
d'obtenir, vous le savez tout aussi bien et même beau-uup Mariée à un vieillard non moins honorable par son caracte-
mieux que moi, duchesse, et c'est cel:la qu, ju .oudrais vous ru qu'honord pour toutes les dignîtes dont il était revêtu, Un
voir employer. vieillard qui paraissait l'honoré comme une sainte, sans doute,

- Qu'est-ce à dire I riposta aigrement la douairière, ne elle avait éte coupable envers lui, à un momnent donne de son
voulez-vous pas que madnme la duhesse du Sauves aille . existence , mais ne sau wait-il pas de conteuipler cette physio-
mettre à jenoux devant monsieur... Robert ' 7e vous invite, nomie, ap6si nobeet pure qu'elle etait resplandissante encore
mnonsieut nuon petit C1s, ç esm eru badinagu, qui est de, de gi Les et a attraie, pour se con"amnere que la faute devait
dernière inconvenance, at dont je demande pardon puua iuas être excusable au premier chef 1
à mes hôtes. Et puis, si modeste qu'il fût, Robert ne pouvait s'empêcher

-A: madarne, s'&éria la duahesse, je %uus prie on gràce d'éprua.er une seurete fierte en ientaut couler dans ses veies
de ne gronder personne puur moi, et ajouta-t-vle on se tut- an sang qui n'était ps seulement le sang d'une patncienne
nant vers Robert, puisque tel est le désir de monsieur et de duna l'ordre de la nature. Dieu, qui donne la beauté, a en mon-
mademoiselle d , Chatandray. ,je bus prie, ino'eur, de ne tre en efet moins prodigue, a coup sur, que les souverains ne
pas résister d-as un projet dont l'exécution me priverait du pouvaient l'êtrm jadis de la noblesse.
plaisir de nouer aleu ous phis ample connaissance. Oh . comu e li lui utrdait de pouvoir se justifier aupres de

-Et bien : mon cher camrrade, reprit Maurice, qu'ua.ez- cette mère adorée qui avait pu cruire un instant à sa desobe.s-
vous à répondre à cela ? saucé I Car elle ignorait sans doute la maladie de la pauvre

'Un sentiment bien marqué d'hésitation se peignit dans Lucienne, et ne pouvait des Lire se rendre compte du motif
toute la phyioanomie du jeune officier, qui cherchait a'ee qui avait rendu sans effet toutes les communications queue
avidité à lire dans les yeux de la duchesse jusqu'à quel point av ait pu adresser depuis quuiques temps par cette voie.
les paroles qu'elle t enait de prononcer étaient d'accord avec Ses lettres expediées uans la forme ordnaire à l'adresse de
sa pensée intime et se.rète. Mais, comme on le pense bie, lla Eire, pubte restanlte, se trosaient encore, suivant
celle-ci asait à cSur de n'en rien laisser %oir. Se seau.tnt ulb- toute apparence, dans le bureau, sana qu'l fût. possibwe de les
servée par tout le monde, elle avait co,'.,ris le danger de tout cn retirer. Mais ou, quand, comment Robert, troui;erait-il
signe d'inteillgence qui cL pu rs éler que Rubert etait bien moyen de donner cette ixplîcationt a ia duchesse de dauves ï
loin d'être pour elle un incunnu , aussi, elle demeura calme et Ce n'etai pao tout que de se voir appele par un bienheu-
impénétrable. reux hasard à rester quelques jours auprès d'elle, à vivre de

-Puisqu'il en est ainsi, répondit Robert avec effort,j'aurais la meme vie, sous le même toi. La difficulté était de pouvoir
mautaise grace, je le sens, à résister à tant d'instances qui me se ménager une conts eration tant soit peu suivi, et pardessus
pénètrent de confusion. Je resterai, suas votre bon plaisir, tout secrète, a% ec une personne que sa situation, son rang, sa
undanse la marquiZ, ajuuta-t-il en s'inclinant lumbiument beauté mnémce, predestaient À tre tres-entourte et presque

devant la douairière. inabordable pendant tout le temps qu'elle devait passer au
Madand e de ia Roche<'Eun ne put faire autrement que de châtea. 1I es, vrai qu'il restait a Roi.ert une ressourcec etat

répondre par une grimace, qui, à la rigueur, .k.it susceptible d'étriru , mais comment agors faire par venir s lettre sans
de se traduire comme un acquiescement approbatif. éveîiler aucun soupçon, sans compromettre la femme quri

-Bravo I fit Maurice, la victoire est , nous. Ouf i ce n'ect, desait respecter le plus au monde 1
pas sans peine. Comme il se livrait à cet égard à .tutes sortes de réflexions,

-A nous ! murmura mademoiselle de Chalandray, tu veux Maurice vint e trouser, et, avec son impetuosite habituelle.
dire, frère, à madame la duchesse de Sauves. , -Eh bien à lui dit-il, à quoi sonagez-vous, mon cher Robert t

A ce moment, la vieille marquise, désireuse sans doute de Maddau% de Sauî es %ous a-t-elle si biun fuscne que vous n ayez
pouvoir donner un libre cours à sa mauvaise humeur, se leva plus d'yeux et d'oreilles que pour elle ? Le colonel est arrive.
de son f4ateuil, et-, frappaut le parquet de sa canne . Le chàteau de la roche.d'Eon se peuple a -ue d«îil. Ce diabie

-Je rentre chez moi, dit-elle, pour laisser à M. et à mada- de colonel est comme bon Juan, il a senti i'odoe di femina.
me de Saues le loisir de s'installer dans leurs appartements Il faut sous dépêcher de venir le saluer azec moi. Im bierar-
respectifs. Noua nous reverrons au déjeuner. chie i on doit la respecter, même en conge, arncle 'lu reglement,

Toute l'assistance s'empressa autour d'elle pour la recondui- je ne sais lequel...
re jusqu'à la porte du salon, et, comme Maurice lui offrait son -Ah I s'écris Robert, rappelé soudain par cet avertissement
bras pour l'aider à regagner sa chambre, elle refus- sècho- à un ordre d'idées que l'arrivée imprévue de la duchesse avait
ment, en disant qu'elle n'avait besoin de personne. momentanément ecart<es de sot esprit, le colonel est la, et

Dans le mouvement qui se lit à cette occasion, Robert etait votre futur beau.frero auzsi, sans doute 1
restZ en arrière , la ducLesse s'approcha de lui, et, attachant -Pas encore. Il n'arriverav que deman. C est son oncle qui
sur lo jeune officier un de ces regards remplis à la fois de dou- s'est chargé d'apporter sort bouquet, un bouquet nagmuúque.
leur et d tendresso aternlle dont nul e parole ne saurait Il 1 a les courses d'automne en ce moment à Anoger, et, vous
rendre l'expresion, elle lui jeta rmpidement ces nuts a voix comprenez, quand on a l'honneur d'être portnman, cheval
basses : - - oblige.

-Ah I pourquoi m'avez-vous désobei l -Parfaitement, di. Robert, qui epro-au en mêrme temps,
Si Las quo ce.s mots eussent etc prononcer,, il faut. croire sans peut-être s'en rendre compte, je ne sku-. quelie sensation

qu'il en était errivé queer.o chose jusqu'aux oreilles du due de soulagement de bien.ect même, analogue à :clIc que doi-
da Saus&, car il se retourna du côté de sa fcramo et la con- vont ressentir les d!biteura de bonne foi, quand leur crnncier
templaave une expression siagulière.
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daigne leur accorder un répit Le colonel sait-il que je suis Sous l'influence des préoccupations auxquelles chacun des
ici? convives se trouvait en proie, pondant une bonnne partie du

-Ma foi ! je n'ai pas eu le temps de l'on prévenir, et il vaut déjeuner, la conversation ne brilla pas précisément p6r l'entrain
beaucoup mieux qu'il l'apprenne en vous voyant. Il faut lui et l'animation. Cest En vain que Maurice se battait les flancs
laisser le plaisir de la surprise à ce b.-ave colonel. por obtenir un pç% de hausse dans le thermomètre.

-Dites plutôt le déplaisir, mua cher Maurice , mais enfin On eût dit que, au lieu d'être dans la salle à manger, d'un
mon parti est pris à cet égard. beau château de Touraine, où il ni manquait ni dejounes gens

-Je le crois, parbleu. bien, mua gaillard, car il y a le cha ni de jolies femmez, on se trouvait dans ue maison de santé,
pitre des compensations. et la température restait invariablement celles ds chambres

-Je ne vous tomprende Pa. de malade Un petit incident vint pourtAnt répandre quelque
-Je me comprends, moi , mais nous causerons de cela plus agitation dans l'atmosphère.

tard. Allons, en avant, marche! le moment est venu dese Au dessert, une des portes de la, sasle à manger s'étant ou-
rendre à l'ordre. Tenez, entendez-vous, voilà déjà la cloche du verte, on vit apparaître sur le seuil BowMa.a, le grand lévrier
déjeuner qui sonne? Dépêchons-nous! de Maurice %i n'avait, bien entendu, à aucun titre, ni ses

Quelque diligence que fissent les deux jeunes gens, M. de grandes ni les petites entrées dans les appartements du cha-
Montmagny avait déjà quitté sa chambre lorsqu'ils s'y présen- baux ; car la douairière ne pouvaitsouffrir lesanimaux. Bou-
terent, et bientôt ils purent l'apercevoir tratersant une allée àfaza tenait d4licatement dans sa gueule un magnfque bou-
du jardin et donnant le bras à madame de Sauves pour gagner quet de fleurs fraîchement cueillies% dont il semblait pour le
la salle à manger. Mademoiselle de Chalandray les suivait à moment fort embarrassé.
quelques pas, au bras de M. de Sauves, et tenait dans sa main -Qu'est-ce que cela signifie? s'écria la douairière, voulez-
le bouquet de son prétendu. vous bien chasser cette vilaine bête! A la porte, Bou-Maza !à

Le colonel, qui avait addiqué dans cette circonstance la tenue la porte!
militaire, était loin d'a oir renoncé pour cela à ses façons de -Pardon, bonne maman, pardon, reprit Maurice, je ne de-
conquerant. Il avait le sourire sur les lévres, et sa démo4che mande nullement grâce pour mon chien, dont ce n'est point ici
et ses allures étaient d'autant plus triomphantes qu'il sentait la place; mais il apporte un bouquet, car il est on ne peut plus
s'appuyer sur son bras l'un des plus nobles blasons et l'une des galant, mon b'au lévrir.
plus charmantes femmes de France. -Lui, or son matire 1 fit le c nel.

Robert s'approcha de son supérieur presque timidement, car -Je ne sais, mais enc&re faut-il qu'il remette son offrande
la pensée que la duchesse et mademoicelle de Chalandray à la personne à laquelle il la destine sans doute, etje crois être
étaient là ne laissait pas que de lui causer un certain trouble, son interprète en proclamant que ce bouquet est pour la plus
et il sinclina profondément debant lu comte de Montmagny. belle. Vous allez voir avec quelle grâce et quelle intelligence

-Excusez-moi, dit-il en même temps, mon celonel, si je ne Bon-Maza va remplir son office... Bou-Maz! mon bon chien,
me suis pas trouve là à votre arri ée,. pour vous présenter mes écoute-moi bien Va porter ce bouquet à la plus belle, puis
devoirs. sauva-toi bien Vite I

Ce colonel s'arrêta un inevant, biaqua son lorgnon sous son Le lévrier toujours fort empêché de son fardeau et non
arcade sourciihere, puis d'un ton passablentnt ironique. moins inquiet qu'effaré, attachait, sur son maitre des regards

-Ahi vous voilà, %ous, répondit-; , ma foi I vous êtes bien moitié interrogatifs moitié suppliants. En voyant M. Chalan-
le dernier des officiers de mon régiments que je m'attendais à day lui désigner d'un covp d'il et d'un geste impératif la du-
rencontrer ici. chesse de Sauves, on put croire un moment qu'il avait compris

Là-dessus il continua son chemin sans même daigner s'aper- la tâche à laquelle il était convié ; mais il prouva bientôt le
cevoir que Robert, pleine de confusion, avait tressaillit et contraire car sil avait toute la grâce et la beauté des chiens
baisse douloureusement la tête, ni surtout que le bras de ma- de sa race, il en avai aussi toute la proverbiale intelligence.
dame de Sauves avait frémi sous le sien. En conséquence, après avoir fait le tour de la Uble, il vint

Maurice saisit. 'avement l. main qS son camarade. tout à coup poser son long museau sur les genoux de la douai-
-- kardon, lui dit-il, pardon, mon cher Robert, je n'avais pas rière. Là il lêha brusquement le bouquet qu'en avait plaé

prévu cela, entre ses dents et qui roula sur le parquet de la salle ; puis
-Je l'avais prévu, moi, reprit tristement Robert. il décampa au plus vite.
Et il alla s'asseoir, morne et silencieux, à cette table, où, Plus d'un rire mal dissimulé éclata autour de la table et les

pour la premiere fois de sa vie, il avait lu bonheur de so trou- domestiques eux-mômes eurent grandpeine à conserver leur
ver avec sa mere, sur laqueile il osait à peine parfois arrêter sérieux. La marquise de la Rocbe-d'Eon était devenue toute
furtivement son regard, mais sans pouvuir éthansger avec elo rouge, elle avait pinc6 les lvre et dardait sur son petit-fils un
une parole. oil courroucé. M. de Montmagrjy, qui était assis auprès d'elle,

Qu'aurait dit la maiquiso douairière de la Roche-d'Eon, crut devoir intervenir, et, ramassant le bouquet, il s'empessa
qu aurait pense le coluinel cunte de Muitmagy, bi, s.rtan' de de l'offrir à la duchesse, dont il baisa en méme temps la ffain
son attitude réservé et discrète, lui un humble lieutenant, un avec une galaterie toute parfumée de traditions de l'ancien
petit olicier de fortune, il s'était permis de se mêler à la con- régime; puis il S'écria
versation de ces nobles personnages avec madame la duchessE -Mon cher Chalandray, je répare l'erreur de votre lvrier
de Sauves I mais c'est votre faute aussi Cpt animal 'est ps franeas. Il

Façonne depuis iongtenps dejà au joug si dur parfois de la fallait loi parler dansa langue, et je suis sèr qu'il aurait coin
discpimîe, disons ieux de laservitude nailitaire, Robert savait pris tout de suite.
tout ce qu'un subalterne doit de déférence et de respect aux -Merci, mon colonel, repartit Maurice. Vous avez raison.
caprices et aux fantaities parfois les plus arbitraires dt ses Si notre camarade Sauvageol avait Été ici, c'est lui que j'aurais
superivurs hirarchiques, et particulierûment d'un chef de Jirg6 dêtre mon trucheman auprès de Bou Maza.
corps , mais tout sot ùtre se revoltait à la pensée d'avoir à -Oui-dhv fit le colonel, il n'aurait plus manqué que d'avoir
supporter cute tyrannt du grade, exercée d'une façon si bu ici «.% Sanhageol: Mais est-ce que X Robvrt ne baragouine
malante pour luI, non pas tant parce qu'il se trouvait en dehors pas aussi l'arabe?
du regimcnt que parce que cela se passait sur les y eui de ,a- -Excusez-moi, mon colonel, répondit le jeune )fficier ainsi
dame ue 6auves et de uademoirelle de Cbh:androy. direoteme

Ce qui eût été à peine pour lui, en tonte autre circonstanceo, langue.
de simples piqûres d'épingle, sa transformait alors en coups de -En vérité, voun m'tonnez, monsieur Robert; ma paroit)
poignard , et ce poignard, une nuaar impitoyable se prOparait d'honneur vous m'-tonne!
sans doute à le rptournour iodassamment dbt la plaie.
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-Pourquoi donc, mon colonel ?
-Dame I on m'avait dit que vous étiez l'officier le plus stu-

dieux, le plus instruit du régiment, toujours le nez fourr6 dans
les bouquins, un vrai Pic de la Mirendole déguisé en hussard.
On m'a donc trompé ?

Il était difficile de se méprendre sur l'intention profondé.
ment railleuse avec laquelle cette apostrophe venait d'être lan-
cée. Aussi ce ne fut pas sans émotion que Robert répondit.

-Je ne sais, mon colonel, quels rapports ont pu vous être
faits à mon égard. S'ils sont tels que vous voulez bien me l'ex-
pliquêr, je me bornerai à répondre qu'on m'a surfait apparem-
ment auprès de vous.

-C'est que vous ôtes modeste, mon cher.
-Mon colonel, je ne suis encore que lieutenant.
-Hein ? plait-il ? serait-ce une épigramme?
-Vis-à-vis de vous cela m'est interdit, mon calonel ; seule-

ment il m'est peut-être permis de vous faire observer que nous
ne sommes pas ici au régiment.

En entendant cette réponse, faite avec un accent qui, pour
être calmé, n'en était pas moins incisif, il y eut comme un fré-
missement dans toute l'assistance. Le colonel visiblement dé-
sarçonné, et il mordillait sa moustache avec acharnement. Tout
à coup il reprit, en dissimulant de son mieux son dépit.

-Pardieu ! mesdames, M. Robert vient de parler d'or, et je
vous fais mes très-humbles.excuses.

-Mais, colonel, repartit vivement la douairière, vous ne
nous en devez aucune.

---Si fait, marquise, si fait I J'en dois nmnitme à M. Robert.
--En voici bien d'un autre ! grommnela l'acariatre châtelaine

en haussant les épaules.
- -Certainement, pour m'être permis de suppos ir à monsieur

des connaissances acquises qu'il n'a pas.
-Vous pourriez ajouter, mon colonel, riposta Robere, qu'il

regrette de ne pas avoir.
-- Eh! messieurs, dit la duchesse, dans les traits de laquelle

l'inquiétude commençait à s'accentuer, ne pourrait-on changer
de conversation ' Tout cela devient bien sérieux à propos d'un
bouquet dont les fleurs sont si belles et si fraîches, et tous al-
lez faire repentir M de Chalandray de son obligeante atten-
tion.

-Ce n'est certes pas ma faute, reprit le colonel toujours
gouailleur ; et je vous assure, madame la duchesse, que les
choses sérieuses n'ont jamais été de mon goût. Je laisse cela à
M Robert. Moi, d'abord, je suis de l'école du bon roi Henri
TV, dont le triple talet. me paraît être tout ce qu'on doit exi-
ger d'un officier.

-Et moi aussi, fit gaiement Maurice, je suis de cette
école-là. *

-Et pour preuve, ajouta M. de Montmagny, voulez-vous,
mesdames, que je mette, comme nos devanciers du siècle der-
nier, à broder au tambour après le déjeuuer I J'y suis tout prêt,
pour peu que cela vous soit agréable, M. Robert s'en croirait
déshonoré, lui.

- Déshonoré ! reprit tranquillement Robert, oh i non pas,
mon colonel, mais peut-être ridicule.

-Ridicule ! vous l'entendez, mesdames, je ne le lui fais pas
dire.

-Mais, interrompit aigrement la douairière, il me semble,
monsieur, que si ce n'est là un manque d'égards pour M. le co-
lonel de Montmagny, c'est tout a'i moins une attaque contre
les offliciers de l'ancien régime.

-- Ah ' bonne maman! bonne maman î'écrièrent à la fois
Maurice et laire, vous n'êtes pas indulgente.

Une vive rougeur monta au front de Robert, et cette rou-
gêur se réfléta s'ur le front de la duchesse de Sauves, dont le
rour battait avec d'autant plus de violence qu'elle était obli-
g.4e d'en comprimer les élans. Un coup d'eil furtif, échange
alors entre la mère et le fils sembla délier instantanément 1
tangue de ce dernier, et ce fit avec une volubilité presque fé.
brille qu'il reprit: 

-Vous avez mal jugé ma pensée, madame la marquise, et 1

je demande à m'expliquer. Non, madame,je ne suis pas homme
à oublier ici, moins que. partout ailleurs, ni le respect et les
égards que je dois à mon colonel, ni tout ce que les officiers de
l'ancien régime ont fait pour la défense et pour la gloire de
notre pays ; mais le temps a marché depuis lors, et, pour que
notre métier reste à la fois le premier et le plus noble entre
tous, il me semble qu'il ne faut plus seulement nous borner
comme nos p,édécesseurs, toujours si pleins de bravoure au
milieu de leurs frivoiités, à être prêts à chaque instant à faire
le sacrifice de notre vie; il faut encore que nous devenions des
hommes utiles. Agents terribles de la force qui détruit, puisque
telle est notre mission fatale en ce bas-morde, pourquoi ne se-
rions-nous pas aussi, par une juste réciprocité, les instruments
intelligents de lorce qui fonte et édifice,?

-C'est cela I fit le colonel en ricanant, maçons et terras-
siers !

-Pourquoi pas t repartit Robert ; avez-vous oublié ce qu'ont
fait les legions romaines? De ce que la main devient habile à
manier le fusil, l'épée ou le sabre, s'ensuit-il qu'elle doive de-
venir étrangere à tout autre emploi? En Grèce, à Rome, tout
citoyen était soldat et tout soldat citoyen. Pourquoi donc au-
jourd'huil'armée serait-elle une nation dans lanuatio. 1 Sommes-
nous des hommes ou seulement des chiens destinés à garder
vos propriétes, à vous déjendre vous-même contre les loups ?
Parce que nous exerçons sans cesse un grand art de donner la
.mort, nous est-il interdit de donner la vie ?

En parlant ainsi , le visagee du jeune officier s'était animé,
ses yeux étaient devenus brillants et sa parole vibrante ; une
veritable transfiguration venait de s'opérer en lui : sa timidité
naturelle avait disparu, et, en rencontrant dans les regards de
la duchesse et de mademoiselle de Chalandray, sympathique-
ment fixés sur lui, les encouragements et les suffrages qui jus-
qu alors lui avaient fait defaut, on eût dit qu'il y puisait en
quelque sorte le don précieux de l'éloquence.

-Peste i murmuta M. de Montmagny l'oreille de la douai-
rière, ce n'est plus seulement Pic de la Mirandole, c'est saint
Jean Chrysostôme qui s'était réservé pour le dessert.

-Halte-là ! mon cher camarade, fit Maurice toujours prétà
prendre les choses sous les aspects de la plaisanterie, c'est très-
noble et même assez poétique tout ce que vous dites là,'mais
je nu puis m'empêcher de protester ; car un officier n'est pas
tenu, que je sache, de donner sa démission pour se marier, et
par conséquent pour donner la vie.

-J'entends, reprit Robert en s'exaltant de plus en plus, la
vie dans toutes ses manifestations, par la science, par les arts,
par les lettres.

-En d'autres termes, dit le colonel, monsieur Robert veut
qu'un officier puisse faire tous les métiers excepté le métier
d'officier.

la douairière affecta de rire aux éclats en entendant cette
saillie, qui, pour elle, résumait victorieusement toute le. discus-
sion , Mais ML de Sauves, dont l'attitude était restée jusqu'a-
tors parfaitement silencieuse, ainsi qu'il convient à un diplo-
mate blanchi sous le harnais, M. de Sauves erut devoir prendre
à son tour la parole.

-Monsieur, dit-il en se tournant vers Robert, je reconnais
volontiers qu'il y a dut vrai dans votre manière de voir, et qu'il
serait désirable que le gouvernement se préoccupât un.peu plus
du soin d'utitiser toutes les forces perdues de ce grand corps
qu'on appelle l'armée, pendant les loisirs si longs et si stériles
de la vie de garnison ; mais, aujourd'hui comme au temps jadis,
chacun est entièremen t libre de tirer, suivant ses convenances
particulières, le meilleur parti cne ces mêmes loisirs. D'Aubi-
gné, la Rochefoucauld, Vauvenargues et bien d'autres étaient
des officiers, ce me Ee-nble, et cela Pe les a pas empêchés de
devenir illustres dans la carrière des lettres. L'ariee a fourni
mainte et mainàte cecrue à l'admmistration, à la diplomatie, et
ce ne sont pas les plus mauvaises. Je pourrais passer aist suc-
cessivement en revue tous les états. Que voulez-vous dono de
plus ?

-Je veux, monsieur le due, repartit Robert, ou, ce qui est
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beaucoup plus convenable de ma part, je domande humblement -No m'en parlez pas I
que ce qui a été ,1squ'à présent l'exception, devienne la règle, -Un aventurier, sans doute.
qu'en se faisat militaire (,a ne cesse ps d'être citoyen, ilue ce -C'est plus que probable.
ne soit plus une proiession d'être traîneur de sabre ; car, après -Aujourd'hui cela devient officier, cela obtient la croix,
avoir été si longtemps en France la première de toutes, ce tandis qu'on la refuse aux gens de qualité 1 Dans quel temps
pourrait bien être à la fin la dernière. Je suis de ceux qui vivons-nous
croient qu'il y aurait un meilleur usage à faire, en temps de -Et cela sera peut-être colonel, un jour à venir, madame
paix, de 400,000 hommes, l'élite de la population virile de la marqui-.
France, que de les laisser f'abrutir dans les détails fastidieux - Colonel, lui 1 allons donc! '" 'ffnossible.
de la vie de quartier ou de caserne, sous un r1imne qui n'est -Impossible... Demandez à Maurice, que voici, son avis à
autre chose que l'arbitraire tempéré par le despot'sme ;j'estime ce sujet.
enfin que, après avoir consacré tant d'années à acquérir les -Maurice I que vient-il faire ici? Je ne l'ai pas appelé.
principales connaissances humaines, il est regrettable de n'avoir -En effet, bonne maman, s'écria le jeune homme, et je vous
plus à les appliquer pendant une bonne partie de sa vie qu'à demande pardon de venir troubler votre tête-à-tête avec mon
l'étude de la théorie, du jeu de dominos et du billard. colonel, nmais je viens vous embrasser.

-Amen ! fit le colonel en affi:tant un léger bâillement. -Vous prenez mal votre moment pour cela, monsieur, ré-
-Est-ce tout 1 s'écria la douairière de son ton le plus cas- pondit la douairière en fronçant le sourcil, je suis très-m&:on-

sant. tente de voug et je vous invite à vous retirer. Allez vous-en
, -Madame la marquise, reprit Robert, je suis vraiment con- faire compagnie A votre cher camarade M. 'Robert I
fus de m'être laissé entraîner à soutenir une thèse dans laquelle -Vous serez obéie sur-le-champ, bonne maman, car c'est
j'ai pu, sans le vouloir, sans le savoir même, émettre des idées avec lui que je pars.
en contradiction avec celles de vos hôtes et particulièrement -Vous partez 1 et où allez-vous, s'il vous plaît ?
de mon colonel. Je vous prie, ainsi que toutes les personnes ici | -Je retourne au régiment, bonne maman, et vous me par-
présentes, d'en recevoir mes excusi - Je ferai en sorte de ne mettrez bien de vous dire adieu auparavant, et de prendre en
plus retomber dans la même faute même temps congé de mon colonel.

-Il suffit, monsieur, il suffit, repvrtit sèchement la châte- -- Qu'estce à dire, monsieur, et quelle est cette mauvaises
laine de la Roche-d'Eon. Qu'on serve le café! plaisanterie ?

-Mon cher Robert, dit Maurice à mi-voix, en tendant la -Je ne plaisante pad' bonne maman, c'est très-sérieux.
main à son camarade, mes compliments, vous pouvez quitter la Puisque vous recevez si mal mon plus intime ami, mon plus
sellette. cher camarade, puiqu'il ne trouve ici que des brimades, il faut

-La sellette ! reprit le duc , monsieur vient d'en faire un bien qu'il fasse ses paquets, et je ne puis faire autrement que
trépied. de m'en aller avec lui.

Aussitôt que le déjeuner fut terminé, madame de la Roche- -En voici bien d'une autre I s'écria la douairière en échan-
d'Eon se leva de table avec une certaine affectation, comme geant avec M. de Montmagny un regard non moins courroucé
s'il lui eût tardé d'être hors de la salle à manger, et, prenant que stupéfait. Que voulez-voue dire, monsieur, avec vos bri-
cette fois le bras du colonel, elle rentra avec lui dans son ap- madcs ?
partement particulier. Là, se laissant tomber dans sa bergère, -Bonne maman, demandes à mon colonel !
et après avoir invité M. de Montmagny à s'asseoir à ses côtés, M. de Montmagny se contenta de hausser les épaules
elle put enfin donner un libre cours à toute sa mauvaise hu- -Mais, colonel, fit l'aïeule, mon petit-fils est sous vos
meur. ordres: il vous doit respect et obéissance. Dites-lui donc un

-Eh bien I colonel, s'écris, telle, nous venons d'en entendre peu que vous pensez d'une pareille incartade.
de belles dans la bouche de ce croquant 'N'est-ce pas une hor- -Mon cher Chalandray, reprit le colonel en tendant pater-
reur, une abomination, qu'un officier, et un officier de hussards nellement la main à son subordonné, perdez-vous la raison ?
par-dessus le marché, puis s'exprimer ainsi en présence de per- Avez-vous bien réfléchi sur tout le scandale qui va résul-
sonnes des plus qualifiées, comme M. le due et madame la du- ter de votre détermination i Voulez-vous donc que le mariage
chesse de Sauves, en votre présence à vous, qui êtes son chef I de votre sour avec mon neveu se fasse sans vous t En cons-
Voi!k les résultats de toutes nos révolutions I J'en frémis en- cience, vous ne pouvez avoir l'intention de nous causer cette
core de colère. Jour de Dieu ? savez vous qu'il y a eu un temps peine-là à tous. Rentrez en vous-même, mauvaise tête, et lais-
où, pour moins que cela, on aurait envoyé ce petit jacobin en sez M. Robert agir comme bon lui semblera, bien que vous eus-
herbe réfléchir, dans quelque cul de basse fosse, sur ces idées siez pu faire un meilleur choix au régiment ; mais que diable !
saugrenues à l'endroit des armées du roi ? vous n'êtes pas mariés ensemble.

-Aujourd'hui, fit le colonel en caressant sa moustache, ils -Pardon, mon colonel, c'est plus encore. Il y a entre nous
appellent cela un penseur. un pacte à la vie, à la mort.

-Un penseur ! cela fait pitié. Pour moi, colonel, j'ai tou- -Ma foi 1 mon cher, je ne vous en fais pas mon compli-
jours été de l'avis du roi Louis XV. Un penseur 1 va panser ment.
ton cheval, maroufle 1 -Ni moi non plus, ajouta vivement la douairière; mais

Et comme M de Montmagny n'avait pu réprimer un sourire, puisqu'il en est ainsi, monsieur, je ne vous retiens plus. Bon
la marquise ajouta : voyage ! et que je n'entende plus parler de vous pas plus que

-Est-ce que ce n'est pas votre avis, colonel . de M Robert 1
-Pour qui donc me prenez vous, marquise i fut-il répondu Déjà Maurice se disposait à tourner les talons, lorsqu'un

énergiquement. Morbleu' un sabre, une épN.', un fusil, cela renfort, qui n'attendait peut-être que le moment opportun
agit mais cela ne pense pas Aussi, depuis que je commande I pour se démasquer, apparat sur le théâtre de la lutte. Ce ren-
mon régiment, c'est ma bête noire, à plus d'un titre, que ce fort n'était autre que mademoiselle de Chalandray, qui, s'ap-
lieutenant Robert, et je vous confesse qu'il m'agace furieuse- prochant de la douairière et l'ayant embrassée avec une grâce
ment. Mauvais officier, madame, mauvais officier ! toute câline, s'écria:

-Touchez là, colonel. Je crois que nous nous entendons. -Et moi, bonne maman, moi, votre petite Claire, est-ce
Comment Maurice, mon petit fils, a t il pu se coiffer d'un pa- que vous voulez que je m'en aille aussi ?
reil prestolett -Toi I mon enfant, reprit la douamnère. En roie, bien

-C'est ce que je me demande moi-même à chaque instant; I d'une autre ' De quoi te mêles-tu ? Ton devoir est de to join-
un si joli officier que Chalandray 1 dre à nous pour faire entendre raison à ton frère.

-Se lier ainsi aveo an monsieur dont on ne connaît même -C'est-à-dire, repartit la jeune fille, pour mettre M. RO-
pas l'origine, c'est renversant, n'est-ce pas, colonel?
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bort à la porte. Ah! bonne maman, bonne maman, vous êtes
injuste, pour M. Robert. Si vous aviez un peu d'affection pour
moi, vous comprendriez que ce n'est pas ainsi qu'on peut et
doit traiter le meilleur ami de mon frère Si Gaston était là il
vous le dirait comme nous. N'est-ce pas, colonel?

-Oh I pour cela, reprit M. de Montmagny, je n'en suis pas
sûr.

-'n porte garant pour lui, dit Maurice.
--Mais, colonel, balbutia la marquise un peu radoucie, ces

enfants-là veulent me faire mourir de chagrin.
A ce moment, M. de Montmagny comprit que la place fai-

blissait et était bien près de se rendre. En conséquence, il
s'écria:

-Quand les enfants perdent ainsi la tête, il faut bien que
les grands parents conservent un peu la leur. Je propose une
capitulation.

-Non pas! non pas ! reprit aigrement la marquise.
-Laissez-moi faire, madame, dit le colonel à voix basse,

ne brusquons rien, et c'est moi qui m'engage à vous débarras-
ser de M. Robert.

Puis, se rapprochant de Maurice et de sa sour:
-Or ça, ajoutat-t-il, insurgés, quelles sont vos conditions

pour vous rendre ?
-Une seule, mon colonel, une seule, répondit Maurice.

C'est qu'on fasse bonne mine à mon ami Robert. A cette con-
dition-là bonne maman fera de moi tout ce qu'elle voudra. Je
redeviens un vrai mouton, et l'on pourra me conduire en laisse
avec un ruban.

-Et moi aussi I dit Claire.
-C'est traité conclu, n'est-ce pas, madame ? reprit le colo-

nel. Allons, mauvais sujet ! continua-t-il en se tournant vers
Maurice, venaz baiser la main de votre grand'maman. La paix
est. faite et vous pouvez aller l'annoncer à M. Robert.

XV

UN COIN DE CIEL BLEU

-Eh bien I monsieur, voulez-vous encore nous quitter !
s'écria mademoiselle de Chalandray, en rencontrant dans le
jardin le lieutenant Robert, et en lui souriant le plus gracieu-
sement, mais aussi le plus malicieusement du monde.

-Que le ciel m'en préserve I mademoiselle, répondit le
jeune officier , il y aurait là de ma part, à présent, plus que
de l'incivilité ; ce serait de l'ingratitude. Seulement, vous me
voyez plein de stupéfaction, et je me demande, en vérité, si
je suis bien éveillé. Ce matin encore, on me recevait ici, con-
venez-en, un peu comme un intrus et comme un facheux.

-Oh 1 vous êtes injuste, monsieur.
-Pardon I croyez bien que mes paroles ne s'appliquent ni

à vous, ni à Maurice, qui vous êtes montrés l'un et l'autre si
affectueusement hospitaliers pour moi; mais il me semble
qu'il n'en a pas été tout à fait de meme de la part de madame
la marquise de la Rloche-d'Eon. Au surplus j'aurais tort de
m'en plaindre, puisque...

-Puisque ma bone maman a fait amende honorable, n'est-
ce pas et qu'elle a daigné s'appuyer elle-même sur votre bras
pour aller donner à manger aux carpes du bassin. Savez-vous
bien, moasieur, que c'est le comble de la faveur, cela ? *

-Ajoutez, mademoiselle, qu'il n'est pas jusqu'à mon colo-
nel qui ne se soit montré presque gracieux pour moi. Tout
à l'heure, je l'ai rencontré dans le parc, et il m'a offert un
cigare..

-Que vous av-ez refusé, à ce qu'il parait 1
-Mademoiselle, je nç fume pas.
-Je vous en fais mon compliment.
-Mais enfin, mademoiselle, puis-je espérer que vous vou-

drez bien tue donner la clef de cette énigmo Quel est l'en-
chanteur, quelle est lr bonne fée qui, d'un coup de baguette,
ont changé les disposions qu'on me témoignait ici1

-Que vous importe, monsieur ? Que sais-je d'ailleurs à cet

égard I On vous méconnaissait, on voua rend justice à pré-
sont, voilà tout. Qu.and on a eu des torts et qu'on cherche
à les faire oublier, 'l me sem',le qu'on ne fait que ce qu'on
doit.

-Ah 1 m'demoiselle, vous avez beau dire, la bonne fée
c'est vous, l'enchanteur c'est Maurice.

-Vous vous trompez, monsieur, vous vous trompez certai-
nement, et ni mon frère, ni moi n'avons droit .u moindre
remerciment de votre part. Tenez, c'est madame la duchesse
de Sauves qui vous a déterminé a faire ce que vous m'aviez
refusé à moi même, à rester ici. Eh bien I pourquoi ne serait-
ce pas elle qui, à ce titre, aurait fait comprendre à ma bonne
maman et au colonel tout ce que leur attitude à votre égard
avait de désobligeant, d'injuste même t

-Mademoiselle, permettez moi de n'en rien croire.
-Ainsi, monsieur, vous refusez d'admettre ce que je viens

de vous 'dire ? Mais c'est très-mal, cela; car, bien que nous ne
soyons pas du vieilles connaissances, je ne sais pourquoi vous
m'inspirez déjà beaucoup de confiance. Apres cela il est vrai
que vous êtes l'ami de mon frère. Dès lors, vous devez être le
mien.

Robert ne put s'empêcber de sourire de tant de candeur et
d'aimable ingénuité.

-Vous riez, monsieur, reprit la jeune fille, et vous avez
tort. Ce que je viens de vous dire est très-sérieux, et je sais
bien quelqu'un encore qui sera votre ami.

-Quel est ce quelqu'un, mademoiselle t
-Ce quelqu'un se nomme Gaston, monsieur, et c'est mon

futur mari.
-Ah ! fit Robert, qui, sans pouvoir s'en rendre compte,

sentit instantanément comme une imi ression douloureuse au
fond de son cœur.

-Vous ne le connaissez pas encore, ce cher Gastoi., reprit
mademoiselle de Chalandray, mais vous le verrai demain, et
je suis sûre qu'il vous plaira comme à moi. D'abord vous êtes
officier de cavalerie, vous devez aussi aimer les chevaux, peut-
être un peu moins que lui pourtant, car de sa part c'est une
vraie passion.

-Une passion qui ne tiendra pas longtemps auprès de vous,
mademoiselle.

-C'est ce qu'on veut bien me dire, et pourtant il y a des
moments où j'ai peur du contraire. Aujourd'hui, par exemple.
pensez-vons, monsieur, que jaie été bien satisfaite quand j'ai
appris que, au lieu de venir auprès de moi avec son oncle le
colonel, Gaston avait encore été aux courses1

-Est-ce bien possible ?
-Cela vous surprend aussi. à la bonne heure 1 Et il se

croit quitte peut-être envers moi en m'envoyant par son oncle
un beau bouquet. J'aurais dû le jeter ce bouquet. D'abord
Maurice n'aurait pas eu l'idée d'en faire offrir un autre à ma-
dame de Sauves, ce qui a été la source de toutes sortes de
désagréments pour vous, pauvre monsieur i Mais c'est pour
le coup que tout le monde, au château, aurait été térpoin de
mon dépit. J'ai mieux aimé le conserver dans ma chambre ce
bouquet de Gaston, et l'arroser de mes larmes. Oui, monsiiur,
vous ne direz pas, au moins, vous que je prends pour mon
confident, j'ai pleuré... Qu'est-ce que vous pensez de tout
cela ?

-Je pense, mademoiselle, que M. Gaston est bien heureux,
et que vous le verrai demain, qu'il se jettera à vos pieds, et
que vous ne vous ferez.pas trop prier pour lui pardonner.

-Ah ! c'est là toute la consolation que vous L'offrez 1 C'est
indigne I c'est affreux 1 Ayez dono des amis pour qu'ils Sympa-
thisent ainsi à vos peines 1

-Eh bien I petite seur, s'écria Mauric, qui parnt en ce
moment dans l'allée, à quoi penses-tu done? On n'attend plus
que toi pour la grande affaire. Madame la duchesse de Sauves
consent à être des nôtres.

-Je me sauva bien vite, dit Claire ; mais pourquoi M. Ro-
bert n'en serait-' pas aussi ?

-Eh mais, je ne demande pas mieux, ai cela peut lui être
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agréable. Laisse-moi traiter avec lui cette importante ques-
tion.

Là-d:ssus, mademoiselle de (Chalandray, tournant sur ses
talons, s'éloigna rapidement, non sans avoir lancé furtivement
à Robert un regard de reproche, accompagné de la plus jolie
petite moue qu'il soit possible d'imaginer.

-- 'e quoi s'agit-iî drnc ? fit Robert, dès qu'il se trouva
seul avec Maurice.

-Il s'agit, mon cher camarade, reprit ce dernier. que c'est
la semaine procbine la fête de la grand'mamani, et que nous
avons résolu de lui faire une petite surprise. U'est une façon
de divertissement dont j'ai eu l'idée, et dans lequel Gaston,
mon futur beau-frère, doit jouer aussi son rôle.. . Oh ! c'est
un très-bon garçon au fond que Gaston de Montmagny, quoi-
que gentleman -ider accompli. Nous aurons a cette occasion
un feu d'artifict sur le bassin, des lanternes vénitiennes, que
sais-je? Mais le plus important dans tout cela c'est un pro-
verbe dramatique, un proverbe à quatre personnages, a il vous
plaît. Ce sera superbe.

-Je ne demande pas mieux, répondit Robert, que d'être
des vôtres à cette occasion ; mais si tous les rôles sont distri-
bués, à quoi puis-je être bon ?

-Nous trouverons bien toujours moyen de vous utilirer,
mon cher, ne fût-ce qu'en qualité de souffleur. Et puisque la
duchesse est de la partie, je comprends parfaitement, mon
gaillard, que vous temez à en être aussi. Seulement, gare à
vous I Je vous prévien' que vous allez avoir un rival dans
notre colonel, qui en parait diablement féru, aussi. Ce pauvre
due I entre nous, il n'a vraiment pas de chance.

-que voulez-vous dire, mon cher Maurice 1 En verite, je
ne vous comprends pas.

-Farceur que vous êtes 1 Est-ce que vous croyez qu*on n'a
déjà plus ses yeux à men âge I Je n'ai pas besoin de lorgnon,
moi, comme le colonel. Est-ce qu'on n'a pas vu votre émotion,
celle même de cette belle duchesse, lorsque vous vous êtes
trouvés inopinément face à face dans le salon du chateau ?
S'il vous convient de faire le mystérieux, puur Dieu 1 quittez
votre masque avec un camarade. Ma -parole d'honneur! je
vous promets d'être discret comme un poisson.

Robert n'avait pu s'empêcher de rougir en entendant re-
tentir ces paroles, et, s'il n'avait tenu ses yeux obstinément
baissés, il lui eût été difficile de dissimuler la vive inquiétude
qu'il éprouvait,, toute fois, il eut assez d'empire sur lui-même
pour répondre avec un calme apparent .

-Mon cher Maurice, je vous assure que vos suppositions
n'ont pas le moindre fondement. Mieux que personne vous
devriez savoir que je ne me suis trouve jamais en mesure, à
AJ3er ou ailleurs de frayer avec le monde des duchesses.

-A votre aise, mon cher Robert, a votre aise ; je n'insiste
pas davantage. Seulement, vous me permettrezde proclamer
une ch, 'a. c'est que les Amadis et les Esplandian, tous ces
parfai: chevaliers dont il est question dans Don Quichote,
n'étaient que des pleutres et des polissons auprès de vous.
Cela dit, puisque vous n'avez pas confiance en moi, gardez
votre secret pour vous seul. Moi, je m'en vais repasser mon
rôle. Ce soir, quand la grand'maman sera couchée, nous nous
réunirons tous en catimini dans la serre pour une répétition
générale et uous examinerons ce qu'on peut faire de vous.
D'ici à l'heure du dîner vous êtes libre comme l'air. Faites ce
que vous voudrez, vous êtes chez vous jusqu'à ce que vous
entendiez sonnez la cloche du dîner. Dieu vous garde, vilain
sournois I je le dirai à Sauvageol, je vous en préviens.

Qui se trouva bien perplexe, ce fut le lieutenant Robert
lorsqu'il resta Peul dans le jardin à la suite de cette boutade
de son ami Chalandray. Que faire 1 que résoudre ? Se confier
à un pareil étourdi, c'était s'exposer grandement. N'était-ce
pas d'ailleurs en même temps violer un secret qui n'était pas
seulement le sien et qu'il devait maintenant garder plus reli-
gieusement que jamais ? Ah 1 la duchesse de Sauves n'avait
que trop bien prévu les conséquences funestes que pouvait
avoir cette rencontre inattendue au chiteau le la Roche-

d Eon, lorsqu'elle lui avait dit à voix basse . " Pourquoi m'a-
vez-vous désobéi 1' Que n'avait-il écouté lui-môme ses propres
pressentiments ,

Oui, mais alors il n'aurait pas revu sa mère, il n'aurait
peut-être jamais su qu'il devait le jgur à cette belle duchesse,
dont un seul regard lui avait payé tout un arrièré de misé-
rqs et de souffrances. Il n'aurait pas reçu les confidences
isaives de cette charmante Claire de Chalandray, vers laquelle
il se sentait attiré par tant de secrètes syrz pathies.

Oh 1 décidément, Robert était an ingrat d'oser se plaindre
encore lorsque son ciel si sombre devenait si bleu, et il ne
voulait plus songer qu'au bonheur de vivre. Il lui semblait
que son existence était liée désormais à celle de ces deux ado-
rables créatures qui lui donnaient à la fois ce que, dans ses
rêves les plus audacieux, il avait osé à peine ambitionner .
une mère et, sinon une amie, du moins presque une sour.

C'est en se livrant à ces pensées quelques peu divergentes
que Robto s'etait mis à arpenter un tous sens le domaine de
la Roche-d'Eon, sans accorder même un regard à ce qui, dans
une autre situation d'esprit, aurait sollicité son attention, aux
vases, aux statues, aux massifs de Beurs. Le monde extérieur
avait cessé d'exister pour lui et il s'en allc.it insoucieux dans
les allées ombreuses où l'automne naissant imprimait déjà ses
teintes mordorées, sans s'arrêter même un instant aux pers-
pectives savamment ménagées sur la campagne et à travers
lesquelles apparaissait par intervalles quelque coin de cette
poétique province de Touraine que nos aieux. appelaient le
jardin de la France.

Cependant le jour commençait à baisser, et une légère va-
peur crépusculaire se degageant de la tige des fleurs et de la
cime des gazons s'élevait peu à peu et emplissait l'atmosphère
de toutes les senteurs parfumées qui deviennent si pénétran-
tes au coucher du soleil. A bout de pérégrinations, Robert
s était assis sur un banc, au pied d'une statue, et la, solitaire
et rêveur, en proie à une sorte d'enivrement physique et mo-
ral, il tenait sa tête appuyée entre ses mains, comme s'il eût
cherché à s'isoler de tous les objets du monde extérAur.

I. y avait dejà quelque temps qu'il était dans cette attitude,
lorsqu'il sentit une tiède haleine effleurer son frond ; puis,
bientôt après, il éprouva l'empreinte d'un baiser. Un frisson
délicieux circula dans ses veines et en môme temps tout son
sang reflua contre son ceur, car, en relevant la tête et en
laissant tomber ses mains sur ses genoux, il avait reconnu la
duchesse de Sauves.

Elle était là, debout devant lui, le regard fixé sur le sien,
avec cette expression moitiée anxieuse, moitié remplie d'une
ineffable tendresse, qui peut seul avoir une mère en présence
d«un fils chéri, retrouvé après une bict longus séparation.
Heletant, éperdu à la vue de cette rayonnante apparition,
osant à peine y croire, Robert balbutia d'une voix étouffée .

-Ah! madame, madame ! est-ce bien vous qui daignez
ainsi venir à moi ?

La duchesse posa le bout de son doigt sur le bord de ses
lèvres, et, après s'être assurée par un coup d'il rapide, que
nul n'était là pour l'observer, elle saisit la main du jeune
officier, qu'elle pressa dans la sienne, puis levant au ciel les
beaux grands yeux, où il parlait une larme amoureusement
suspendue à ses longs cils noirs :

-Appelez-moi votre mère I lui dit-elle en prenant place à
côté de lui, je vous en prie; que j'entende enfin une fois dans
ma vie mon fils me donner ce nom-là 1 Si vous saviez tout-ce
que j'ai souffert, vous diriez que je l'ai bien gagné.

-Ma mère, ma bonne et adorable mère I s'écria Robert,
avec transport, comme je vous aime i Vous me pardonnerez
donc à présent de vous avoir désobéi 1

-Plus bas I parlez plus bas encore 1 Mon fils, mon Robert,
oui, le vous pardonne 1 car je sais à pcésent qua vous n'avez
pu recevoir ma dernière lettre , je sais que la pauvre Lucienne
est bien malade, et d ailleurs je suis si heureuse de vous ret oir 1
Ah 1 quoi qu'il puisse advenir de cette rencontre, il me semble
que jamais souffrance, jamais malheur même en pourront
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compenser la joie quelle me donne. Comme en vous écoutant
ce matin, au déjeuner, j'étais émue et tremblante 1 Comme
vos paroles, si hardies, si téméraires peut-être dans le lieu où
nous sommes, mais si pleines de sens et de noblesse d'âme,
retentissaient délicieusement à mon oreille ! J'aurais voulu
vous embrasser, mon Robert, pour .vous récompenser et vous
venger en même temps.

-Ah! ma mère, vous venez déjà de me récompenser , mois,
prenez garde I vous allez me rendre bien fier, à présent que
j'ai aussi votre tuffrage.

-Non pas seulement le mien, mon fils, mais celui de M. le
duc de Sauves.

-Ah! M. le due 1...
-Cela vous étonne, mon Robert I mais quand vous con-

naitrez mieux M. de Sauves, vous vous inclinerez devant lui,
avec toutes sortes de respects et de sympathie, parce que sa
raison est aussi haute que son caractère est noble et généreux,
parce que je l'aime, ô mon fil ! presque autant que je vous
aime.

En entendant la duchesse tenir un tel langage, Robert était
devenu pensif Celle-ci, qui, avec la clairvoyance et la pénétra-
tien particulière à son sexe avait deviné bien vite ce qui se
possait dans le ceur du jeune homme, s'empressa d'ajouter.

-Si je vous parle ainsi, mon fils, de celui dont je porte le
nom, un nom dont je suis fière à plus d'un titre, c'est que j'en
ai le droit, entendez-vous I C'est que ce droit là je ne l'ai pas
abdiqué un seul instant de ma viè. Aujourd'hui que le hasard,1
la fatalité peut-être, nous met tous les trois en présence, j'au-
rais bien des choses à vous dir à cet égard, bien des choses
lu'il importe que vous sachiez, l'occasion s'en présentera-t-elle ?
Je l'espère.

-Qu'elle se présente ou non, ma mère, il y a une convic-
tion que rien au monde ne saurait arracher de mon cœur ,
c'est que vous avez droit à toute ma vénération comme à tout
mon amour.

-Merci, mon fils, de me le dire avant que j'aie pu vous
le prouver. En ce moment, je ne saurais même y songer; car
c'est à grand!peine que j'ai pu m'esquiver pour quelques- minu-
tes et il faut que je vous quitte à présent.

-Déjà, ma mère 1
-Hélas 1 oui, fit la duchesse en se levant avec effort.
-J'étais si heureux en vous sentant là près de moi !
-Cher eniant I pensez-vous donc que je sois moins heu-

reuse que vous?
-Moi aussi, ma mère, ma bonne et tendre mère, j'aurais

tant de chose: à vous dire 1
-Plus tard ' mon Robert, plus tard ! nous nous reverrons

encore, sans témoins, comme aujourd'hui; mais si vous dési-
rez comme moi qu'il En soit ainsi, il faut que nous soyons pru-
dents, Robert, oh! bien prudents. Il faut que nul dans le
château, comme ailleurs, -ne puisse se douter que vous êtes
pour moi autre chose qu'un étranger. Moi, d'abord, je serais
perdue. Ecoutez 1. .n'entendez-vous pas un bruit de pas qui
se dirigent de ce coté? La nuit tombe, on me cherche peut-
être. Ah 1 je tremble... pourquoi, mon Dieu 1 suis-je restée si
longtemps ?

-En effet, dit Robert qui s'était levé aussi de son cOté et
avait prêté l'oreille, on s'approche. Que faut-il faire?

A ce moment la cloche d'appel pour le dîner retentit dans
le lointain.

-Il n'y a qu'un parti à prendre, reprit vivement la du-,
chesse en assourdissant autant que possible le son de sa voix,
c'est de nous éloigner chacun de notre côté opposé , il fait si
sombre qu'il est impossible qu'on nous ait aperçus. Mon
Robert, mon fls chéri, je vous bénis encore une fois dans un
baiser.

En parlant ainsi, madame de Sauves s'inclina doucement
vers le jeune officier ; puis, lui fermant la bouche en y appli-
quant sa main comme un sceau, elle s'enfuit avec la rapidité
d'une biche et s'engages bientôt dans la première allée tra.,
vprale qu'ello rencontm 1

Resté seul, Robert se dirigea de son côté en droite ligne
vers lo château, toub prêt, comme Rodrigue après son entre-
vue avec Chimène, à défier Navarrois, Mores et Castillans.

Les Navarrois ou les Mores n'étaient pas ai loin qu'il le
pensait, car à peine avait-il fait quelques pas qu'une voix bien
connue de lui s'écria sur le ton martial du commandement:

-Qui vive ? halte-là 1
-Ah I fit Robert, c'est vous, mon colonel 1 En ce cas, per-

mettez quo je répcnde: amil
M. do Montmagny,-car c'était lui en effet,-ne put égale-

ment réprimer une exclamation de surprise, et reprit en s'a-
dressant à un nouvel interlocuteur avec lequel il marchait de
compagnie.

-Vous vous êtes trompé, monsieur le duc, madame la
duchesse n'est pas de ce cOté. C'est tout simplement M. Ro-
bort.

-Peup-etre, dit le duo, en ce cas, revenons sur nos pas,
nous retrouverons saris doute madame de Sauves au château.
Pourtant je suis certain de l'avoir aperçue dans cette allée
même, et monsieur, ajouta t-il en désignant du doigt le lieu-
tenant Robert, est sana doute en mesure de nous en donner
des nouvelles.

Si les grands arbres séculaIres qui couvraient de leur om-
bre l'eudroit où cette scène se passait n'avaient été pourvus
d'un feuillage fort touffu, l'embarras et la confusion du jeune
officier a,--nt éclaté sur son visage de la façon la plus irré-
cusable. Cet embarras et cette corfusion lui dictèrent une de
ces réponses évasives souvent beaucoup plus compromettan-
tes que la vérité même.

-e crois, diti, avoir, en effet, aperçu madame la duches-
se; mais de bien loin.

-Vous croyez, repartit tranquillement M. de Sauves.
C'est étrange. Alors, je dois craindre que ma vue ne s'altère
sensiblement , car il m'avait semblé que madame de Sauves
s'était arrêtée auprès d'un bano sur lequel vous étiez assis.

Au même instc.nt le frou-frou d'une robe de soie agitée par
une marche rapide retentit à une faible distance.

Palpitant, interdit, Robert avait rougi jusqu'au blanc des
yeux, et il balbutia d'une voix mal assurée :

-Ah ! en effet, je me souviens à présent, monsieur ; mais
il y a déjà longtemps de cela, il faisait encore grand jour, et
je crois que madame de Sauves vous cherchait.

C'est probable, dit froidement le due.
-Je gage, reprit le colonel en ricanant, que madame de

Sauves cherche encore son mari; car ce ne peut être qu'elle
qui vient de passer auprès de nous, en pressant le pas, à
moins pourtant que ce ne soit madame de la Roche-d'Eon qui
a retrouvé ses jambes du temps passé. Qu'en pensez-vous,
monsieur Robert 1

Cette fois Robert ne répondit pas.

XvI
LE BAN DEs vENDANGES.

A la suite des incidents qui précèdent, il y out une espèce
de trève au château de la Rouhe-d'Eon. La marquise et le
colonel semblèrent disposés à laisser dormir leurs préventions
et leurs ressentiments à l'endroit du lieutenant Robert. Quant
a M. le duc de Sauves, soit qu'il eût trop de fierté dans l'âme
pour chercher à éclaircir ce qui avait pu un moment y éveiller
quelques soupçons jaloux, soit même qu'il eût reconnu que
ces soupsçons étaieut dénué de tout fondément, son attitude
redevint presque bienveillante envers le jeune officier.

Dans dc telles conjectures, on comprend que celui-ci aurait
eu le caractère bion mal fait s'il n'avait pas rendu grâce à sa
bonnu étoile, qui après tant de traverses et de tribulations de
tout genre l'avait conduit enfin dans une sorte de refuge. La
seule que.stion était d'y faire escale le plus longtemps possi-
ble.

Bana doute, on descendant un peu au fond de son &me,
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Robert sentait bien qu'il pouvait s'y trouver autre chose que
l'affection très-vive et très-légitime qu'il avait vouée à sa mère.
Aussi, ce n'était pas sans quelque trouble que matin et soir il
pressait entre ses doigts la jolie petite main à la fois si fine et
ai potelée que lui tendait avec une familiarité affectueuse et
pleine de bonne grâce mademoiselle de Chalandray. Mais
n'était-il pas bien manifeste que, à la veille d'un mariage ac-
cepté par elle avec tant d'empressement, Claire ne pouvait
éprouver tout au plus qu'une sympathie fugitive, un penchant
d'amitié, probablement peu durable, pour un pauvre lieute-
nant de cavalerie, dont le seul titre à ses yeux était d'être
l'ami de son frère !

Robert était trop sensé et en même temps trop modeste
pour se méprendre à cet égard. Il comprenait mieux que per-
sonne tout ce qu'il pouvait y avoir d'enivrements dans la pos-
session des préférences de cette adorable jeune fille, si chari-
table envers les pauvres, si simple dans ses habitudes et dans
sa toilette même, si étrangère à la morgue et aux allures non
moins igpertinentes qu'évaporées qu'il avait pu constater en
Algérie même chez bon nombre de jeunes filles et de jeunes
femmes. Mais bien persuadé qu'il ne pouvait à aucun titre
prétendre à un trésor qui appartenait en droit, sinon en fait,
à un autre ; trouvant d'ailleurs dans le plus pur et le plus
saint des amours des compensations bien douces et jusqu'alors
inespérées, il avait pris bravement son parti et résolu de fer-
mer son cœur à double clef en matière de galanterie, tant qu'il
resterait au château de la Roche-d'Eon.

Une seul ombre planait sur cet intérieur un moment trou-
blé par de sourds grondements de tonnerre et par les mena-
ces de l'orage, mais devenu depuis lors si placide, et cette
ombre était produite par l'absence prolongée du jeune vi-
comte de Montmagny.

Retenu, comme on sait, à Angers par les courses, où son
écurie était représentée, le vicomte Gaston avait bien promis
à son oncle qu'il ferait tous ses efforts pour arriver le lende-
main à l'heure du dîner, ou tout au moins le surlendemain
pour le déjeuner. Mais dîner et déjeuner s'étaient passés sans
qu'on vit paraître l'élégant sportsman.

Mademoiselle de Chalandray commençait à perdre beau-
coup de sa gaieté et de ses facultés expansives, et il était évi-
dent qu'il n'aurait pas fallu la presser grandement pour la
faire pleurer, sinon de chagrin, tout au moins de dépit.

Son frère et le colonel s'efforçaient en vain d'expliquer par
des motifs plus ou moins plausibles ce que, dans leur for inté-
rieur, ils ne pouvaient s'empêcher de trouver à la fois étrange
et blâmable.

Quant à la douairière, elle était plus que jamais de l'humeur
la plus massacrante, et prenait texte de ce retard pour éta-
blir entre l'ancien régime et le nouveau des rapprochements
qui n'étaient guere, on le pense bien, à l'avantage du dernier.

Ces façons d'agir d'un prétendu qui ne craignait pas de se
faire attendre par sa jeune fiancée lui semblait une consé-
quence directe et parfaitement incontestable des révolutions
de 1789 et de 1830.

Tout à coup le bruit lointain d'une voiture qui venait de
s'engager dans la grande avenue d'ormes séculaires conduisant
au château se fit entendre.

-C'est Gaston, sans nul doute, s'écria Maurice, en s'élan-
çant à une fenêtre; comme nous allons tous le gronder !

Puis, baissant la tête après un rapide coup d'oil jeté à
l'horizon :

-Je me trompais, reprit-il, ce n'est là ni une voiture ni un
cheval qui puissent appartenir à Gaston.

En effet, quelques minutes s'écoulèrent; puis une modeste
carriole de campagne, attelée d'un bon gros cheval, s'arrêta
devant la grille, à l'entrée de la cour d'honneur. Deux per
sonnes, un homme et une femme, en descendirent.

Ayant laissé cheval et véhicule aux soins d'un grand gar-
çon en blouse, moitié paysan, moitié valet, qui leur servait
d'automédon, l'homme et la femme se mirent en devoir de
fruchir pédestremnent l'espace compris entre la grille et le

principal corps de logis. L'un et l'autre avaient compris sans
doute que les pavés de la cour d'honneur de la Roche-d'Eon
n'étaient pas faits pour être foulés par un aussi humble équi-
page que le leur.

Ces deux personnes n'étaient autres que le vieux Delphin
Pichard, le meunier, et se petite-fille, mademoiselle Lucien-
nette Bouginier, revêtue de ses plus coquets atours et la tête
ornée, suivant la mode poitevine, de son plus splendide coif-
fage, un coiffage tout pareil à celui qu'on voit sur certains
portraits de la reine Isabeau de Bavière.

En apercevant de loin ces braves gens auxquels le grand
lévier algérien de Maurice s'empressait de faire escorte, made-
moiselle de Chalandray, dont le visage s'était un peu rassé-
réné, proféra une exclamation de surprise; puis, s'élançant
aussitôt au-devant d'eux avec une vivacité et une grâce char-
mantes, elle sauta au cou de Luciennette et voulut à toute
force, malgré sa résistance et celle du grand-père, les amener
elle-même par la main au beau milieu du salon.

Tous les hôtes du château se trouvaient en ce moment ras-
semblés. Robert s'avança vers le meunier et vers sa sa petite-
fille, naturellement embarrassés de se trouver ainsi brusque-
ment introduits dans un cercle où la moitié des physionomies
leur étaient inconnues, et il leur serra cordialement la main.
La douairière qui se tenait assise, avec sa roideur et sa majesté
accoutumées, dans la grand bergère où elle trônait d'habitude,
derrière son métier à tapisserie, ne put réprimer une grimace.

-Bonne maman, s'écria Claire, est-ce que vous ne recon-
naissance pas le père Delphin Pichard et sa petite-fille, ma
sour de lait, la gentille Luciennette ?

-Si fait, grommela l'acariâtre châtelaine de la Roche-d'Eon;
mais qu'est-ce qu'ils nous veulent? Ils auraient pu mieux
prendre leur moment.

-Ce n'est pas leur faute, bonne maman, balbutia Claire.
-- Delphin Pichard, le meunier ! murmura de son côté la du-

chesse, qui tressaillit et devint profondément attentive.
-Pardon, excuse de vous déranger, madame la marquise,

répondit la Luciennette, à qui le rôle d'orateur paraissait avoir
été dévolu par son grand-père ; c'est mademoiselle Claire qui
a voulu nous faire entrer au salon, où nous ne pensions pas
rencontrer si nombreuse compagnie, bonnes gens !

-Claire a eu tort, reprit l'impitoyable marquise, et vous...
Mais mademoiselle de Chalandray ne lui laissa pas le temps

d'achever sa phrase, et se rapprochant de la jeune fille sur
laquelle elle attacha un regard plein d'affectueuse sollicitude :

-Avant toutes choses, dit-elle, ma chère Luciennette, est-ce
que ma bonne nourrice va mieux? Oh 1 j'en serais bien con-
tente.

-Grand merci, mademoiselle, repartit Luciennette ; ah 1
vous êtes bien mignonne et bien charitable, comme toujours.
Hélas ! Seigneur, mon Dieu ! il n'y a pas grand changement.
Le médecin dit que la maladie peut durer comme cela très-
longtemps, à moins d'une crise qui peut tourner à bien ou à
mal. Nous ne demandons, nous, au bon Dieu, que de la con-
server ainsi, cette pauvre chère mère; mais il faut que vous
sachiez ce qui nous amène aujourd'hui au château, mon grand-
père et moi.

-Oui, certes, fit la marquise rendue plus acariâtre que
jamais par un incident qui venait de tromper son attente;
allons, petite, vous voyez bien que nous vous écoutons. Faites
vite.

Luciennette, toute tremblante, continua:
-Quand mademoiselle Claire nous a fait l'honneur de venir

nous faire visite au moulin, elle a eu la bonté de regarder
notre raisin et de dire qu'elle serait bien aise de voir notre
vendange, ce qui est une occasion de fête pour tout le pays,
oui-dà! Donc, nous venons, madame la marquise, mesdames et
messieurs, et toute la compagnie, sous votre bon plaisir, à cette
fin de vous dire que le tambour a battu le matin le ban des
vendanges. Cest pour la semaine qui vient, le jour de la saint
Remi. Ce serait.bien de l'honneur pour nous si vous aviez la
bonté de vous en souvenir.
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-J'accepte de grand cSur ton nvîution, nia chere Lucien- -Oui-dà 1 repartit le colonel avco son persiflage ordinire,
nette, dit mademoiselle do Chalandray. vous volez c;'frariner aussi ce pauvre Bouginie> ' Eh bien 1

-Et moi aussi, reprit Maurice ; cela s0 trouve à merveille, jy penserai, tuais à conditiun que ecua laisserez une autre fois
car nous pourrons en même temps faire une partie de chasse parler votre fille, car c'est à ello que j'entends avoir affaire.
dans nos bois du Po.tou qui sont à proximite du moulin. Il -Suffit, mon colonel, répondit le père Delphin Pichard d'un
y a là des chevrouils et des faisans qui n'attendent quo nous. ton piteux et coatit, puis, se per&hant ers sa petite-fille
Qu'en pensent monsieur et madame de Sauves 1 qu'il tira par ýa jupe :

-Voilà une excellente idee, repertit la duchesse, ot je mu -Allons, mignonne, ajouta-t-il à voix basse, parle-lui donc
fais une fôte, pour ma part, de revoir le moulin et la pauvre tout de suite.
Lucienne, dont je me souviens parfaitement. Il y a déjà bien Luciennette se disposait à obéit, mais la vieille marquiae ne
longtemps que j'ai visite le moulin pour la premiero fois, quand lui en laissa pas le temps, car ello s'écria ausitôt de la voix
j'habitais le château de la Roche.d'Eon, à la suite do mon mà- la plus aigre et la plus cassante:
riage, et je gage que le père Delphîn Pichard ne me reconnaît -Allons I braves gens, en voilà assez, et vous pouvez vous
même pas. . rendre à l'office, où l'on va vous servir des rafraichissements.

-Faites ixcuses, madame la duchesse, repartit le vieux C'est là qu'est votre place et non pas au salon.
meunier ; est-ce q , i est possible d oublier une si belle damej Ces dures paioles furent accompagnées d'un geste si impé
que madame la rhesse 1 ratif que ,le meunier et sa petite-fille, littéralement abasourdis,

-bravo i fit Maurice, du moment où le pere Deiphin cul- se retirèrent précipitamment en saluant assez gauchement à
tive à sa fois la farine et le madrigal, il faut nous bien tenir. droite et à gauche.

-Allons I c'est entendu i mes bons amis, nous irons tous Luciennette mme ava't les larmes aux yeux, mais un sou
vous aider à faire vendange; n'est-ce pas, monsievr le due ? rire reconnaissant brilla tout à coup à travers se lIermes lors-
n'est-ce pas, mon colonel I L'invitation a adresse à ' ous plus que mademoiselle de Chalandray, à qui elle faisait la révérence,
qu'à personne, mon colon-d 1 lui dit à voix basse :

-Pourquoi donc? s'ncrîa M. de Montmagny. ---N'aie pas de chagrin, mon enfant, c'est moi à présent
-Eh I mais, regardez cette jolie tille-là I Est-ce que ses qui me charge de plaider la cause de ton père auprès de son

traita ne vous rappellent pas ceux de quelqu'un de votre con- colonel.
naissance, d'un de vos subordonnés? . Désireux d'.doucir autant qu'il était en son pouvoir la

Le colonel, après avoir promené successivement l'axe de son brusquerie et l'impertinence môme du congé que le meunier et
lorgnon sur Luciennette et sur Robert, aveu une intention sa petite-fille % enaient de recevair, Maurice et sa sour se mi-
i:anfestement peu chartable, répondit; rent en devoir de les suivre. Robert ne put s'empêcher d'en

-Ma foi i mon cher, à moins que mademoiselle ne soit de fais. .taa.v. La douairière, qui s'en aperçut, se pencha à l'o-
la famille de monsieur, je donne ma langue aux chiens. reilld de M. Montmagny et lui dit à mi-voix:

Il y eut un silence, silence enterrompu par un petit accès - -Oh pour celui-là, il se rend justice. Qui se ressemble
de -toux sèche de la douairière; puis Maurice, se mettant à s'assemble, n'est-cs pas, colonel 1
rire, a écria : -Vous avez bien raison, marquise, reprit M. de Montma-

-Comment, mon colonel, vQus ne reconnaissez pas dans gny , ce gaillard-là a manqué sa vocation. Il était né pour être
mademoiselle, que je vous dLemî-ando la permission de vous prè- meunier, un meunier penseur. C'est égal, la petite meunière
senter, la fille du modèle des maréchaux des logis de hussards, n'est vraiment pas ma:.
du brave Bouginierf Puis, se frappant le front.

-Ah bah I fit le colonel, c'est là la fille de Bouginier I Du -Ah ça 1 ajouta-t-il tout bas, vous m'y faites songer. ce
diable si je m'en serais jamais douté I C'est qu'elle n'est vrai- Bouginier, ce Delphin Pichard, toute cette séquelle plus on
ment pas nmai, cette petite i Comment ce Bouginier, qui n'a moins enfarinée, par quel lien ce lieutenant Robert se ratta-
pas iuvente la poudre, bien qu'il ne la craigne pas, a-t-il fait son che-t-i . ces gens-là? Il y a la' lessous un mystère que je veux
compte pour avoir une si jolie enfant? éeclaircir, et dont la clef doit se rouver infaillement au mou-

En môme temps, passant familierement la main sous le men- lin. Cette clef, si bsien cachée qu elle soit, il s'agit de se dé ,ou-
ton de la jeune fille, le colonel ajouta : vrir. Vous pouvez vous en r-ioporter à moi pour cela; mon

-'il vous prend jamais fantaisie d'être vivandière dans les père était d'épée, mais ma mère était de robe. noblesse parle-
hussards, ma petite tille, vous n'avez qu a venir me trouver, la mentaire, vous savez, et je dois avoir dans les veines un peu
place est à voue. J'en terai une toute expres. de sang de conseiller aux enquêtes. M. Robert de tardera pas

Luciennette devint toute rouge et fit la révérance sans ré- à en faire l'épreuve à ses dépens.
pondre. A la campagne, dans les châteaux comme dans les plus

-Ah ça 1 reprit M. de Montmagny, est-ce que je vous fais , huaibles maisonnettes, il suffit du moindre incident pour rem-
peur, ma gentille enfant 1 Vous voila muette à piéent, i plir le vide de l'existence. toujours d'autait plus pesante qu'elle

Ic- le père Delphin Pichard crut devoir prendre à son tour est inoccupée. La visite du meunier et de ta petite-fille venait
la parole. d'ailleurs fort opportunément faire diversion aux préoccupa-

-Mon colonel, s'écria-t.il en se redressant de son mieux et tions fâcheuses qu'avait fait naître l'absence prolongée de Gas-
en cherchant à prendre la position qui convient au parfait ton de Montmagny.
troupier sans armes vis-à-vis d un chef de corps, faut pas lui Claire et la duchesse particuli'.rement,cette denière, à plus
en vouloir à cette jeunesse, vu qu'elle n'a pas l'habitude de d'un titre, se faisaient une fête !'aller au moulin, de revoir la
la conversation vis-à-vis des officiers d'un grade conséquent, pauvre Lucienne, de se mêler -aux vendangeuses. Pour les
comme le grade de colonel. Permettez donc, à un vieux de la classes opulentes de la société, il y a toujours un charme pi-
vieille, tel que moi, qui ai celui d'être iu grand-pzre de cette quant à abdiquer momentanément les habitudes compassées,
enfant-là, d'oser répondre à sa place. ou tout au moins monotones à force d'uniformité, de la vie

-Trs-volontiers, mon brave, ditI M. de Montmagny. élégante et oisit e, à se faire peuple, comme on l'a dit très-jus-
-Eh bien I mot colonel, sous votre respect, Luciennette ment.

est encore trop jeune pour V'tat de vivandière, et puis elle C'est la sentiment auquel obéissait la reine M1airie-Antoi-
n'a pas la vocation ; mais, puisque vous êtes si bien portd pour i nette, de poétiqeL et lamentable mémoice, lorsque, a. faite de
elle, vous lui rendriez un tier servie', ainsi qu'à moi, en don- la puissance et de la grandeur, elle faisait édifier le petit.
nant un congé a son pare, le marechai des logis Bougiier, qui Trianon pour s'en aller y prendre lajupe de bar et le tablir,
n'a plus qu'un an à faire pour obtenr sa retraite. Ah i dane 1 et jouer le rôle d'une humble villageoise. C'est le môme attrait,
c'est que le moulin rait bien mieux si Bouginitr était là, vnt pouuoi ne pas lajouter 7 qui, dans un ordre 'idées d'ane
qu sa pauvre femipe ' plus bonne à rien.
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moraite plus contestable, poussait certaines grandes damnes du aa ait duanée à la conVersuton, un entendit sonner à la grille
siècle passé à se déguiser en grinettes pour aller danser aux du chfâteau.
Porcherons. -Si c'était Gaston ! s'écria mademoise de Chalandray.

-Comme nous allons nous amuser ce jour-là i disait made. En meme temps, elle se k va avec. vivacité et courut à une
moisenae de Chaiundray. Je %eu. pireridrelaserpettuut cueillir fuittro , puis, frappant ses deu.. mains l'une dansl'autre
du raisin, absolument, comme une vsirau sendanguuses, et puis -Allons ' ajouta-t-elle, .. e n'est pas malheureux ! Voilà
il y aura un crin-crin, une clarinette, que sais-je? On dansera, qu'on, outre la gtillo, et je reconnais son gro.ma qui le précé
car il n'y a pas de vendanges sans danse, n'est-ce pas bonne de à cheval.
maman ? -Je vais au-devant de mon neveu, fit le colonel, si vous le

-Y songes-tu bien, Claire ? reprenait aigrement la douai- permettez, marquise.
riere ; la nle du cone de Chaiandray, la petite fille du mar- -Faites, faites vit, .uon cher colonel, répondit madame de
quis de la Ruchei Eonz, lieutenant général des armées du roi, la Roched'Eon, Maurice va vous accompagner.
s'en allant sauter dans les vignes avec les paysans 1 Fi i fi ! -Et moi, bonne maman ? dit Claire.
vous dis-je, mademoiselle ! -Vous, mademoiselle ? Je vous le défends. En voici bien

-Pourquoi pas, bonne maman 1 C est ei amusant la danse d'u e autre Cette petite i'a pas le moindre sentiment des
à la campagne, sur l'herbe fleurie ! n'est-ce pas, madame la1 convenances.
duchesse, qu'il n'y a rie.a d'inconvenant là-dedans, et que, Le colonel et Maurice sortirent du salon.
vous en serez aussi? Robert écait devenupale, inquiet, et, pour cacher son trou-

-Certainement, chère enfant. bIc, il sétait emparé d'un journal qu'il avait trouvé sur un
-Vous voyez biens, bunne mamai, que vous n'a% ez plu* sguériduia et qu'il affectait de lire ae, une attention profonde

rien à dire. Et d'ailleurs Gaston sera là. Claire s'approcha de lui:
-Nous y serons tous, fit, Maurice , oui, tous, pour ber ir -Il paraît, lui dit-elle, que votre lecture vous intéresse %i

de cavaliers à ces dames , mon colonel, monsieur le duo, Ro- i'cment, monsieur Robert.
bert iui-nierne. Ah damîeà mun cher, il ne faudra plus njuuas - En& efflU, mademoiselle, balbutia le jeune officier en évi
dire, cette fois, que %ous ne bavez pas danse, car, à la cad- tant même de regarder en intelecutri n t t
pagne, tout le monde dai5e, entendez-ius ut si aut bozne -Eh mais, pourtant il me semble, reprit-elle en ant,
grand mere voulait, être bieu aimable, elle viendrait uuvrir le t tuuâ at z un. étrange'Rfaçbn de lire p es journaux ; vous
bal avec âL le due de Sauves. Ce serait superbe. tenez celui-là à l'envers

Ce-tte saillie, succcdari à beaucoup dautres. du ce genre. Rubert, qui tenait do reconnaître s méprise, devint fort
excita, comme on le pense bien, lhiarîte du l'assemblée. Seule, (Vuge, et tg. le regards se fixèrent instantanément sur lui.
madame de la Roche-d Eon fit une fort laide g-îuîaaçe. - ma Dieu! murmur mentalement madame de Sauves

I ne manquerait plus que cela : scria-t.-el- aic une e& l paut les yt-ux au plafond, voilà ce que j'appréhendais
majestueuse indignation. Taiez-cous, aurice d vous f uerdez mon pauvra fils! il aime, car il souffre.
la raison. Je ne saurais m'opposer à 'vos folis, puisque tout
le monde semble ici disposé à fai: chorus avec vous ; mais, F DE LA DbUnXIÈE SÉRIE
jour do Dieu ! ne comptez pas sur moi pour m'y associer. 
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